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DISCOURS  PRÉLOnNAlRE. 


3»  Dans  les  tempe  let  pliu  anciens ,  on  ne  cennnt 
3»  dVutie  thénpenlîqae  ^  que  Papplication  des  plai^ 
»  tes  9  et  Tosage  de  leurs  socs  ;  c^est  ce  cpi  a 
3»  fiât  dire  y  sans  donte  ^  que  la  botanîqae  proo* 
.3»  Tait  cpe  XXen  a  £ut  nattre  y  danscluupie  pays  ,  les 
2>  plantes  les  plus  nécessaires  aux  hommes  et  ann 
»  animaux  de  ce  même  pays  ;  et  q^ne  par  les  plantes- 
3»  qui  se  trouvent  le  {dus  communément  dans  un  lieu^ 
o  on  peut  conjecturer^  presque  atec  certitude,  quelles 
»  sont  les  maladies  qui  y  régnent  le  plus  ordinaire» 
a»  ment  (i).  as 

Ainsi  y  que  Ton  consulte  Feipérience  des  siècles 
passés,  on  voit  que  Salomon  y  Hjrpocmtey  Gallien  y 
HérophUe  y  Erasùtrate  y  Asclépiade  y  Dioscoridcy. 
et  giand  nombre  d^autres  médecins  illustres  y  ont 
cousacrés  leurs  veilles  à  étudier  et  analiser  les  plantes  y 
et  sont  parvenus  à  y  trouver  la  santé  pour  des  hom- 

■■'  ■  ■■■»■■■  ■■!  ■■■■  ,  I 

(i)  Mémoires  de  Trévoux,  janvier  170a  ,  pag.  160.  — 
Piine ,  L-  XXV.  init.— L.  XXVI.  Sect.  6.  —  ThéoIogU 
phys.  Liv.  X  ,  pag.  594  ,  S95,  et  not-aS.. 
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mes  qui  yivaîent  plus  long-temps  que  nous  ,  bîen 
quMls  commissent  les  mêmes  excès,  quMls  fussent 
encUm  A  nos  mêmes  vices  j  et  sujets  à  nos  mEêmes 
maladies. 

CVst  j  guidé  par  ces  lumières  de  Pantiquité  j  et  les 
exemples  de  ces  fonilateurs  de  la  médecine ,  que  le 
docteur  Mérat ,  marchant  sur  leurs  traces ,  n'a  pas 
hésité  à  dire  :  ce  Dans  Fétat  actuel  de  la  médecine  j 
y>  un  praticien  éclairé  qui  posséderait  bien  sa  matière 
y>  médicale  indigène  ,  pourrait  rigoureusement  se 
iv.  passer  des  productions  lointames^  et  trouTeraft 
3»  autour  de  lui ,  de  quoi  remplir  suffisamment  les 
»  indications  que  les  phénomènes  morbifiques  lui 
-a>  présentent  journellement  (i).  5> 

:  Mais  il  est  à  croire  qu'en  accordant  une  confiance 
jmssi  étendue  aux  substances  qui  peuvent  composer 
la  xnatière  médicale  d'un  pays  ,   ce  savant  de  nos 
jours  j  n'a  pas  prétendu  qu'il  fallait  la  chercher  dans 
•,1a  multitude    des  plantes  qa'analise  la  chimie  y  et 
dont  la  nomenclature  formerait  un  énorme  diction- 
naire que  la  curiosité  feulUeterait  peut-^tre  avec  plai- 
air  9  et  que  la  mémoire  verrait  avec  épouvante. 
•  Fort  du  sentiment  du  célèbre  Jïqffnumn  ^  Mérat  a 
reconnu  la  supériorité  d'une   thérapeutique  'végé' 
taie  simple  j  sur  les  préparations  chimiques  les  plus 
rares  et  les  plus  recherchées  (a).  U  a   pensé  avec 
jPinel  j  ce  patron  cher  aux  enfans  ^Epidaure  y  que 
a  l'usage  des  remèdes  simples^  si  conforme  au  bon 
<      I  I ■  ■ . ■       I        I     II     

(i)  Voy.  Mérat,  nouvelle  Flore  des  enmons  de  Paris. 

(3)  Médecine  raisonnée  s  HojB&nann. 
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3»  goût  el  i  une  saîne  doctrine  y  a  dû  moins-  Pavam^* 
»tage  de  produire  les  effets  les  plus  directs,  et^ 
»  de  ne  point  compliipier  l'histoire  d'une  maladie  (i).3>' 

Si  les  anùnaux  ont  reçu  en  naissant  Tinstihct  né- 
cessaire pou9  découvrir  dans  les  diverses  régions  qu'ils^ 
habitent,  des  préservatifs  ou  des  remèdes  contre  les 
maux  auxquels  ils.  sont  exposés  ,!  Dieu  n'a  pas  moins; 
fait  en  faveur  des»  hommes». 

£n  effet,  tandis^  que  dans  nos  climats  on  a  tou- 
jours vu  le  chien  mâcher  le  chiendent  pour  recti- 
fier ses  digestions ,  ou  se  procurer  quelques  évacua- 
tions ;  qu'aux  Antilles  les.  ramiers  mangent  impuné- 
ment les  haies  de  VAzédarach  qui  sont  délétères 
pour  l'homme;  que.lea  cabrits  y  recherchent  les 
tithymales  ^  et  les  broutent  sans  en  être  incom- 
modés ;  que  les  chèvres  ,  d'abord  agitées  et  furieu-' 
ses  ,  deviennent  plus  calmes  après  avoir  pâturé 
de  l'ellébore  (a)  ;  que  ces  mêmes  animaux  bon- 
dissent sans  cesse  ,  et  même  ne  peuvent  se  livrei^ 
an  sommeil  lorsqu'ils  ont  mangé  des  graines  de 
café  (3)  ;  qu'en  Egypte  ,  on  a  vu  l'ichneumoa 
aller  chercher  dans  le  Mungo  l'antidote  du  venin 
du  serpent  dont  il  avait  été  piqué  en  le    poursui- 


■w— ^>.— ■»™^"^*»" 


(i)  Pinel:  Nosogr.  phil.,.  classa  \t^  fièvres,  t..  i,p.  104 
et  io5. 

(2)  On  sait  qae  Mélampusi  ^  chargé  de  guérir  de  leup 
frénésie  les  filles,  du  roi  Frétus,  leur  administra  de  l'ellé- 
bore. 

(3)  Un  abbé  en  fit  prendre  à  tous  ses  moines  pour  laS' 
«mpêchei  de  dcnrmir  en.  psalmodiant*. 
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yfÊÊA  potur  etk  ùSact  sa  nourriture  ;  et  que  dans  Ie« 
sditudes  dés  forêts  ëquatoriales  on  a  iru  le  cochon 
marron  atteint  par  la  iléclie  du  Caraïbe  ^  ou  le 
plotnb  de  TEutopëen ,  guérir  sa  blessure  en  la  frot- 
tant avec  la  sève  résineuse  qu^U  faisait  couler  de  l'é- 
oorce  du  sucrier  de  montagne  y  tulgairement  ap« 
pelé  6ois  cochon  ;  Thomme  né  pour  errer  sur  la 
terre  et  y  vivre  de  son  industrie  j  assujéti  aux  peines 
die  la  vie  et  fc  la  fragilité  de  son  existence  y  a  été 
soumis  k  la  nécessité  de  chercher  des  secours  con- 
tre les  maladies  ,  etîl  en  a  découvert  la  source  salu- 
taire dans  les  plantes  qui  se  trouvaient  k  seê  c6tés  (i)« 

'  Ce  u^èst  pas  Parrivée  des  Européens  aux  AntiUes 
«{Di  à  procuré  au  Caraïbe  des  moyens  curatifs  pour 
tous  ses  maux  ;  son  instinct  les  lui  avait  ^  depuis  long- 
tempsy  ùit  connaître. 

-  Ce  n^est  pas  à  Rétablissement  d^aucune  officine  ^  ou 
d^AUOune  pharmacie,  que  le  vieux  et  robtiste  Africain 
doit  sa  force  et  sa  santé;  c^est  k  la  découverte  et  à 
remploi  des  simples  qu^il  a  reconnues  propres  à  dé* 
tourner  de  lui  toute  affection  morbifique. 

fcp— 1^  ^11  ■■  I  ■■■■Il 

(i)  Quoiqu^un  instinct  particulier  porte  les  animaux  à 
Inrouter  leS  plantes  qui  peuvent  les  guérir ,  ce  serait  une 
erreur  de  croire  qu^un  médecin  botaniste  dftt  sa  £ùre  pré* 
céder  )  dans  ses  excursions ,  par  des  bétes  à  cornes  y  on 
par  d-amtres  animaux  à  pâture  y  pour  s^assurer  de  Tinno- 
cuite  des'  simples  \  car  telle  plante  peut  convenir  aux  der* 
niers ,  et  devenir  des  poisons  pour  Phomme.  Les  animaux 
<Mit  >  dans  ce  cas  y  un  avantage  sur  l^omme  ;  c'est  que 
rînstinct  les  détourne  d'«M  plante  vénéneuse  y  qa'ils  sa- 
vent éviter  en  pâturant. 
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C7eit  pomqnoi^  si  le  simple  «fige  de  qnelquee 
plaates  prodoil^  chex  lei  aninutUL  |  les  effets  les  plus 
surpvenaBS}  si^  imparfiiite  encore  dans  les  mains  de 
lliommeà  demi«saavage^  la  botanique  usaeUe  opère 
de  véritables  prodiges  ^  que  n^a-t-on  pas  le  droit  d^en 
sttendre^  qnand  elle  agit^  perfectionnée  par  les  étu- 
des et  le»  expériences  de  Fhomme  civilisé  ^  du  mé« 
decînaiurlouti  obligé  ^  par  état  ^  de  la  connaître  dans 
toute  son  étendue^  et^  par  honneur^  d^en  accroître  la 
gloire? 

La  botanique  est  assurément  une  des  connaissances 
les  plus  essentielles  que  doive  acquérir  Pétudiant  en 
médecine.  Si  le  botaniste  curieux  passe  de  jouissance 
en  jouissance  en  parcourant  les  bois  et  les  prairies  ^ 
en  escaladant  I  non  sans  danger^  les  rochers  des  plua 
bautes  montagnes  ^  dans  Tespoir  d'y  découvrir  quel- 
ques plantes  nouveUes  ;  combien  plus  grande  sera  sa 
)OÎe,  si  y  médecin  y  il  Tenc<mtre  quelques  simples  dont 
la  vertu  médicale  lui  est  connue  y  et  dont  il  projette 
de  faire  usage  en  fiiveur  de  Phumanité  souffrante  ! 

La  botanique  n'attache  pas  seulement  le  médecin 
et  le  naturaliste  j  elle  fixe  aussi  l'attention  de  l'agri- 
cole et  du  manufiiciurier.  L'homme  du  monde  lui- 
même  ne  veut  point  être  étranger  à  une  occupation 
aimable  qui  charme  les  loisirs  consacrés  à  la  prome- 
nade^ que  cette  étude  rend  attrayante  et  moins  mo* 
notone.  C!ombien  cette  science  est  agréable  en  Âjné^ 
riqae  ,  où  la  richesse  de  la  végétation  jette  si  souvent 
en  extase  1  La  vue  d'un  sol  émaillé  des  plus  brillantes 
fleurs }  l'aspect  des  arbres  les  pins  majestueux  des 
foxèls  sombres  et  silencieuses  |  où  la  hache  ne  s'est 
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Jamais  fait  ehteftdire,  et  ou  circiile  nh.  air  embaumé 
qai  réveille  les  sensations  ;  font  succéder  1#  plus  sou-î 
vent  une  douce  et  tendre  mélancolie  à  uiïe  tristesse 
profonde  ;  ce  qui  ïendle»  herborisations  convenietbles' 
9UX  bypoeondriaques»       ' 

Jetez  vos  regards  dansi  les  bosquets  enchanteurs 
des  colonies  :  ici  s^étèvent  de  majestueux  palmiers-^ 
dont  la  cime  déliée  et  ondoyante  se  balance  dans  les- 
nues;  plus  loin  le  feuillage  glauque  des  aloës  et  de& 
ananas  contraste  avec  le  vert  gai  et  éblouissant  des%* 
plantes  riveraines  des  ruisseaux  qu^elles  tecouvrent 
en  dôme,  et  dont  on  ne  ceconnàît  la  présence  qu?à^ 
kur  fraîcheur  et  à  leur  gazouillement.  ' 

Là  d^immenses  mapous,  le  baobab,  et  d'énormes^ 
fromagers,  à  tronc  droit  et  colossal ,  offrent  au  com- 
merce et  aux  besoins  de  Phomme  des  canots  d^une 
seule  pièce ,  destinés  à  voguer  sur  les  mers ,  et  à  éprou- 
ver leur  inconstance.  C'est  au  milieu  de  ces  belles 
campagnes,  sous  un  ciel  d'azur^   qu'on  voit  les  coli-^ 
bris  étincelans  disputer  aux  (Hseaux- mouches ,  quir 
bourdonnent  sans  se  fixer,  le  nectar  des  fleurs  suaves 
de  rcH*anger,  du  citronnier,  du  campèche,  du  jam- 
boisier ,  du  karatas ,  du  fi*angipanîer  et  de  tant  d'au- 
tres, tandis  que  certains  oiseaux  cherchent  despro-* 
duîts  du  règne  végétal  plus  avancés  ;  et  trouvent  dans- 
If  pulpe  de  la  caïmite,  de  la  gouyave,  de  k  cirouelle, 
du  corossol  et  de  la  banane,  de  quoi  lea  rafraîchir 
et  les  désaltérer. 

Plus  loin,  de  riches  plaines  cultivées  s'étendent 
jusqu'à  l'horizon  bordé  par  des  masses  imposantes 
de  montagnea  maiiiePonées  et  verdoyantes  à  demi 
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•perdues  dans  les  nues.  Des  gaîriandes  de  diverses 
couleurs  unissent  la  cime  des  arbf  es  à  la  terre  y  re- 
couverte elle-même  d'u;n  tapis  de  fleurs  d^or^  d'aror 
et  de  pourpre. 

C'est  au  milieu  des  Lagons ,  à  Saint-Domingue ,  sur 
les  bords  des  canaux  de  la  rivière  tranquille  et  pro- 
fonde de  VEsterrej  ombragée  par  des  masses  de  bani- 
bous  touffus  y  et  formant  de  chaque  rive  des  demi 
cintres  de  verdure  y  que  f  aimais  surtout  à  berborisex^. 

Le  silence  profond  qui  règne  dans  ces  lieux  agrestes^ 
n'est  trouble  que  parle  chant  de  quelques  moqueurs  : 
les  cris  des  crabiers  et  des  aigrettes  j  ou  le  roucoule- 
ment des  tourterelles,  qui  arrivent  des  savanes  hrtiL' 
lées  pour  étancher  leur  soif  ardente. 

Ce  fut  probablement  au  milieu  de  ces  réduite 
champêtres  que  les  premiers  insulaires  cherchèrent 
des  secours  contre  leurs  maladies ,  dans  des  végétaux 
vers  lesquels  une  impulsion  naturelle  les  dirigeait  ; 
les  plus  rusés  d'entre  eux  s'arrogèrent  un  titre  qui 
les  élevait  au  dessus  de  la  foule  :  c'est  ainsi  que  dé 
pâtres  ou  hattierv  ^  on  les  traita  de  médicastres.on 
makendals ,  jusqu'à  l'instant  où  des  voyageurs  ins- 
truits s'emparèrent  de  ce  domaine  de  la  science. 

Oui,  la  botanique  peut ,  elle  seule,  mettre  l'homme 
à  même  d'utiliser  les  ressources  qu'offre  partout  à 
l'art  de  guérir  la  bienfaisante  nature.  Il  serait  honteux^ 
qu'à  l'inspection  d^une  plante  dont  il  aurait  prescrit 
Tusage ,  le  médecin  (  d'une  campagne  où  il  ne  se  ren-- 
contre  pas  de  pharmaciens  )  ne  pût  assigner  à  ce  vé* 
gétal  un  nom  ,  une  classe  ,  une  &mille  ,  un  genre.  ^ 
Et,  pour  le  médecin  de  ville  I  quoi  de  plus  dange-* 
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jKttx  et  de  plus  kumiliaut ,  que  de  se  frourèr ,  {mut  sim 
ignorance  ^  hors  d^état  de  relever  une  erreur ,  ùa  dé 
rectifier  une  méprise  de  Papothiciiiie  eU  de  TherixH 
rîste(i)? 

.  Le  médecin  qui  veut  Têtre  utitement^  dmt  éftidîer 
l^es  principes  de  la  botanique ,  apprendre  à  assigner  k 
chaqi^e  plante  les  propriétés  que  Feupérience  lui  a  ré* 
4:onnaes,  Sans  la  première  de  ces  connaissances  ^  la 
féconde  lui  serait  inutile  :  que  lui  servirait  ^  par 
e^KempIe  j  de  savoir  que  la  pariétaire  est  une  }4ante 
émoUiente  ,  s^il  ne  connaît  pas  la  pariétaire?  <c  II  y 
agt  aurait  moins  d^inçonvéniensy  dit  avec  ratsùaJf^rot, 
3i^.iqpi!un  médecin  ne  sût  pasup  mot  d^aoïrtemie  y  que 
3»  s^il  ne  connaissait  pas  les  végétaux  don^  il  fait  un 
»  usage  journalier.  » 

.  Mais  dans  cette  botanique,  m  utile  lorsqu'on  te 
connaît  bien  les  propriétés  ,  le  mal  existe  à  côté  d« 
bien^  comme  les  plantes  vénéneuses  à  côté  des  plantes 
salutaires  (2).  L'orgueil  scientifique  entassez  de  vaina 
mots ,  des  mots  pincement  techmques  ,  pour  exprimer 
4^  prétendues  connaissancesqui  ne  se  rattachent  qu'aux 

(1)  jDe  erroribus  in  pharmacopolis  ex  ne^cto  studio 
boianico  obçiis(M.  Albcati ] ,  Diss.  iB-4«^y  Halet,  1733» 

(2)  Le  qiiti>ec  vénéneux  offire  dans  sa  racine  Tantidote 
êê  son  poison.  Le  manioc  mortifère  ^  après  rextractlon 
dm  tÊàc  de  sa  racine,  donne  nn  aliment  sain  et  agréable! 
Ah!  pourquoi  toujours  refoser  an  Créateur  le  tribut  des 
hommages  qu'on  ne  craint  pas  de  décerner  à  rbomme ,  en 
oubliant  la  bonté  du  Tout-Puissant  !  cependant  tminet 
m  Miinims,  nuucimus  ip$e  Jhusi 
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descriptioBS ,  san^  rien  fixer  par  rapport  à  Tapplica- 
tion.  Négligeant  les  préceptes  des  grands  maîtres,  les 
botanistes  obligent  le  savant  PAaMESTiER  à  leur  adres- 
ser IHnyitatîon  de  «  diriger  constamment  leurs  re- 
1»  diercbes  rers  le  bien  public,  et  de  ifàire  ensorte  sur- 
»  tout  que  la  botanique  ne  soit  pas  dans  leurs  mains 
n  une  vaine  nomenclature  (i)  ;  »  ils  forcent  M.  Ali- 
BBKT  à  leur  rappeler  que  c(  l'art  de  concourir  aux  pro- 
»  grès  de  la  thérapeutique  ne  consiste  pas  à  accroître 
»  le  nombre  des  plantes  qu'elle  emploie ,  mais  i  étu- 
n  dîer  convenablement  leur  mode  d'action  sur  réco-< 
i>  nomie  animale  (a).  »  Cest  dans  cette  même  con- 
viction, que  Fqubcroy,  ce  chimiste  non  moins  il- 
lustre qu'amateur  zélé  de  la  sd.enoe ,  n'hésita  pas  à 
publier  que  «  l'art  de  formuler  est  malheureusement 
»  une  affiche  dans  laquelle  le  médecin  a  trpp  souvent 
»  Tintention  manifeste  de  montrer  son  érudition ,  sa 
»  science ,  ses  grandes  ressources.  Plus  la  médecine 
»  s'est. éloignée  de  sa  première  simplicité,  dit-il,  plus 
D  l'art  de  formuler  s'est  étendu,  s'est  compliqué.  Il 
)»  est  donc  la  preuve  de  la  décadence  de  l'art  de  guérir 
»  ou  de  son  incertitude  (3).  » 

D'après  ces  autorités  respectables ,  d'après  l'expé- 
rience de  l'homme  primitif,  qui  pourrait  révoquer 
en  doute  que  la  médecine  la  plus  naturelle  est  celle 


(i)  PARMEirriSR ,  Code  Pharmaceutique,  pag.  içS. 

(2)  Alibb&t,  Nouv,  Elém    de  Tkérapeut. ,  Jtome  11 , 
pag.  499. 

(3)  Fou&caoT,  Encyclop.  méthod.,  p.  o.  Mat» 


(  14) 

que  Ton  tire  du  règne  Tégétal  ?  Les  plantes  ont  besoin 
de  peu  d'apprêts ,  tandis  qu'il  faut  aux  minéraux  lesi 
secours  de  la  chimie.  L'animal ,  l'homme  de  la  nature 
rencontrent  dans  le  premier  champ  les  plantes,  capa- 
bles de  les  guérir 9  tandis  que ,  faute  de  connaître 
celles  des  pays  où  ils  exercent,  certains  praticiens 
ignorans  ou  routiniers  formulent  l'ambre  -  gris  ou  le 
castoréum  préférablement  à  la  valériane  et  au  tilleul 
qui  ont  les  mêmes  propriétés. 

Les  avantages  de  la  botanique  en  général,  et  de 
l'étude  des  matières  médicales  pour  toutes  les  parties 
du  globe  ainsi  reconnus ,  il  m'a  été  facile  de  conce- 
voir le  plan  de  celle  des  Antilles ,  que  j'ai  habitées 
pendant  six  ans ,  Çit  qui  me  sont  devenues  chères  par 
les  connaissances  botaniques  que  j'y  ai .  acquises ,  et 
par  les  expériences  que  j'y  ai  faites.  C'est  au  soulage- 
ment de  leurs  habitans  que  j'ai  dû  principalement 
consacrer  la  Flore  que  j'ai  recueillie  chez  eux.  Heu- 
reux si  la  science  y  trouve ,  dans  quelques  plaintes 
inconnues  encore ,  des  avantages  pour  elle  et  des  re- 
mèdes véritablement  convenables  à  des  hommes  nés 
sous  un  autre  hémisphère! 

Mais,  pour  faire  sentir  l'utilité  de  celte  Flore  mé- 
dicale des  Antilles  y  il  me  suffira  peut-être  de  rappeler 
combien  Poupé^Desportes^  ce  médecin  dont  le  souve- 
nir est  encore  si  cher  aux  colons,  insista  sur  la  nécessité 
Hun  Traité  des  plantes  usuelles  des  colonies  ^  surtout 
si  ce  Traité  était  accompagné  de  dessins  y  mais  Pou- 
pée-Desportes  n'est  pas  le  seul  qui  ait  songé  au  bien- 
être  des  colons  dont  l'éloignement  n'a  altéré  en  rien 
leur  amour  pour  la  mère-patrie.  Gilbert ,  dans  son 
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Histoire  médicale  de  Farmëe  de  Saint  -  Doininguc  , 
publiée  en  Tan  X ,  partage  ]a  même  opinion. 

«  Le  médecin,  dit -il,  doit  toujours  s'occuper  à 
»  Saint-Domingue  de  la  substitution  des  médicameiis 
1)  indigènes  aux  exotiques,  ceux-ci  parvenant  fort 
»  rarement  ou  fort  difficilement  dans  la  colonie ,  en 
»  temps  de  guerre  surtout  :  il  est  donc  important 
yi  qu'il  connaisse  assez  la  botanique  usuelle  ,  pour 
»  être  en  état  de  faire  des  substitutions  bien  enten- 
M  dues.  » 

On  publie  tous  les  jours  des  traités  sur  les  plantes 
usuelles  d^Europe  :  celles  des  Antilles  seraient* elles 
abandonnées  et  mises  en  oubli  ?  Les  colonies  nous 
seront-elles  toujours  étrangères  ?  Les  possessions 
françaises  y  seront-elles  toujours  envahies  ?  Dans  tous 
les  cas,  ne  seront-elles  pas  désormais  habitées  par 
des  peuples  civilisés  qui  sauront  toujours  accueillir 
avec  reconnaissance  des  ouvrages  ou  Tétude  et  la 
pratique ,  déposant  le  fruit  de  leurs  veilles ,  leur  au- 
ront préparé  des  objets  de  jouissance  ou  d'utilité ,  et 
leur  indiqueront  des  préservatifs  et  des  remèdes  pour 
les  maux  auxquels  ils  sont  assujettis  ? 

Nul  autre  pays,  plus  que  les  Antilles,  n'offre  k 
rhomme ,  dans  l'état  de  santé ,  plus  de  plantes  et  de 
fruits  destinés  à  la  lui  conserver,  ou  quand  il  l'a 
perdue,  plus  propres  à  la  lui  rendre.  Nul  pays,  par 
conséquent,  n'est  plus  digne  d'une  Flore  médicale 
particulière....  Ici,  pour  étancher  la  soif  excitée  par 
les  feux  de  la  zone  torride ,  la  feuille  du  bananier 
ou  le  pétale  pourpré  de  sa  popotte  se  roulent  pour 
porter  auit  lèvres  desséchées  l'eau  limpide  qui  ser- 


<& 
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pente  dans  tous  les  jardins,  et  dans  laqueUe  on  a 
exprimé  le  jus  rafraîchissant  du  citron  et  celui  de  la 
canne  à  sucre.  La,  le  tamarin^  Toranger,  la  gre- 
nade, apaisent  ces  eicaltations  des  systèmes  pro- 
duites par  la  chaleur,  et  qui  conduisent  aux  fièvres 
angéioténiques  ou  ataxiques.  Partout  dans  ces  cli- 
ituits  fortunés ,  le  Caraïbe  trouvait  sous  ses  pas  la 
plante  que  réclamait  la  Inaladie  de  son  père ,  d'un 
parent,  d'un  ami!  Ces  insulaires  avaient-ils  d'autres 
moyens  curatifs? 

Combien  de  fois  j'ai  vu  dans  l'épidémie  meurtrière 
de  la  fièvre  jaune,  des  mulâtresses  arracher  à  la  mort 
tous  ceux  qu'elles  traitaient  par  l'emploi  des  plantes 
indigènes,  ou  par  les  procédés  du  pays.  J'ai  obtenu 
d'une  de  ces  mulâtresses  renommée  dans  les  mornes 
des  Escaliers  (Saint-Domingue),  par  des  cures 
qui  tenaient  dii  prodige ,  des  recettes  dont  j'ai  fait 
usage  avec  le  plus  grand  succès  après  des  rectifica- 
tions convenables  (i). 


(i)  Reléguée  dans  un  roclier  caverneux  où  elle  donnait 
clandestinement  ses  consultations,  depuis  la  mort  de  sa 
mère,  elle  semblait  avoir  hérité  de  ^A  routine,  et  adopté 
soh  genre  de  vie  ^  elle  ne  sortait  de  son  antre  qu^avec  re- 
gret, pour  se  glisser  ou  fureter  an  travers  des  lianes  qtii 
recouvrent  les  précipices ,  afin  d^y  recueillir  les  simples 
dont  elle  composait  ses  divers  remèdes.  Six  petites  cliau- 
dières ,  quelques  vases  d^argile  grossièrement  faits ,  for- 
maient son  modeste  laboratoire.  Douée  d^un  tact  na- 
turel ,  qu^on  ne  peut  acquérir,  pas  même  par  Pétude ,  quj 
ne  fait   que  le  diriger  et  le  perfectionner ,  je  lui  ai  vu 
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Tai  d&  i  nn  mnlatre ,  également  célèbre  dans  les 
vmgles  des  GonaïTès,  la  découverte  d'un  canton  du 
Port  à  PimeDt  ou  croissent  les  simples  les  plus  pré- 
denses  y  et  entre  antres  le  mercure  végétal  Ç^Lob^lià) 
Fnn  des  plus  pnissans  antisjphillitiques.  Je  me  suis 
enfin  trouvé  k  Saint-Domingue^  dans  un  moment  où, 
manquant  de  drogues  pharmaceutiques  j  les  méde* 
cins  furent  obligés  de  recourir  aux  ressources  du  pays^ 
et  de  remettre  les  malades  entre  les  mains  des  natu- 
rels,  en  employant  leurs  recettes.  Je  dois  à  la  justice 
de  dire  que  nous  n^avons  eu  qu^à  nous  applaudir 
de  cette  innovation  y  quà  natura  vergit ,  eà  ducae 
opportetm 

Ceat  ainsi  que  dans  les  colonies  9  les  chirurgiens 
des  armées  ont  remplacé  y  pour  le  pansement  des 
vésicatoires ,  la  feuille  de  bette  par  celle  du  bana- 
nier ^  les  bandes,  par  celles  du  lataniery  les  attelles 
flexibles  par  les  tâches  du  palmiste.  Cest  d'après 
Fezamen  le  plus  scrupuleux  des  recettes  obtenues 
des  naturels  qu'on  prescrira  dans  les  fièvres  bilieuses 
les  limonades  aux  citnms  y  anx  tamarins  y  à  Poseille 
de  Guinée}  dans  les  phlegmasies   muqueuses ,   les 

opérer  des  cures  merreilleuses  ;  ansii  discrète  que  mé- 
fiante y  )e  ne  pouvais  obtenir  d'elle  ancans  renseigaamens  ; 
cependant  an  moyen  du  léger  sacrifice  de  dessins  de  plan- 
tes de  l'artibonite  ,  qu'elle  convoitait ,  j^obtins  plasiears 
formules  que  je  corrigeai^et  dontPasage  fat  couronné  des 
résultats  les  plus  satis&isans.  Tous  les  peuples  ont  des 
guérisseurs.  (  Voyei ,  le  mot  Femme.  Dict.  des  Se. 
Médic.  )  tom.  XrV|  p.  654.  ) 
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adôiu^usans  mucilagineux ,  tels  ^ne  les  '  flcfiixs  da 
gombo  {^Hibiscus  esculentus  j  Linn.  )  «jo^cm  peut 
substituer  avec  «vantageaux  {fuimanves  etau  lui  d^Eu-^ 
topë. 

On  emploiera  aVec  fruit,  selon  Gilbert ,  poior  la 
oomposition  des  aposèmes  apéritifs  la  chicorée  sattr 
pag&  ^  la  racine  de  patience ,  le  cresson  dé  sat^ancy 
et  Pon  rendra  ces  boissons  laxatives  en  j  ajoutant 
de  là  tàifse  ou  de  la  pulpe  de  tamarins» 

La  classe  des  purgatift  oj&ira  le  coccis  (  Hueilia)  } 
la<  liane  k  Bauduit  (  Com^oUailus  scamonia  )  le  cro- 
tan  médecinier  (  Jatmpha  C€urcas)^  le  riein,  le  pois  k 
gratter  {Dolichos pruriens)^  purgatifs  vermifuges,  etc. 
•  On  pourra  composer  la  tisane  commune  avec  les 
ftuilles  et  les  tiges  du  régisse  du  pays  (  Abraspre^ 
catorius)  ;  les  boissons  rafiraichissantes  ou  tempéran-» 
tes  avec  la  chicorée  blanche  da  pays  (  Lactuca  Ca-^ 
/ta«{enJiV  )^  les  épinards  sauvages  {Amàrantus  olera" 
ceus)j  le  laman  ( «$o2âE72iim  ?•••)  les  boissons  rafraî* 
ohissantes  acidulées  avec  toutes  les  parties  de  PaUé- 
luia  (  Oxalis  acetosa)  ,  Toscille  de  Guinée  (  Ketmia 
sabdarifera  ,  Linn.  )• 

On  appliquera  avec  succès  les  propriétés  vulnérai- 
xt^^Q  rherbe  à  blé  {Saccarum  ^ulnerariunij  Tussac)  ; 
du  tiiié  de  Saint-Domingue  (^Cn^raria  biflora  )  9  de 
rhevbe  à  plomb  (  Lantaiia  camara  )•  Chaque  classe  y 
en-un  mot,  renferme  les  analogues  d^Enropé^  par 
exemple  ,  la  verveine  (  J^erb&us  Jamajscensis^  )  9  1^ 
manioc  fraîchement  ivipé  (  JalnopAa  manioty^  les 
deux  absinthes  du  pays  (  Parthehium  histér&phorus 
et  ambrosia  artemisi/blia)  employées  en  cataplasmes, 


fenmisseiit  cPescellens  résolatifs.  Ces  deux 
]j^laflAeft  sont  desamen  dont  Tosage  intérieur ^  en  in* 
fbrion'jne  pentqa^Ctre  aTintagenx  lors^e  les  cir* 
eonitances  Teiigent. 

Les  cataplasmes  matoratifs  se  composent  atee  la 
mantègoe  et  les  oignons  du  Ip  indigène  (Pancratitim 
caribasum  ^  Linn.  )  ou  la  feuille  de  raquette  (  Cae* 
iusvpuniia)  on  celles  du  cacte  à  cochenille  (  Cactus 
coccifera  )  pins  fiiciles  à  employer  parce  quVUes  sont 
sans  épines* 

Les  plaies  récentes  se  pansent  heureusement ,  avec 
le  suc  du  Karatas  {^Agaue)  ;  des  bains  de  Guîlditre* 
ontt>péré  sourent  des  miracles  dans  les  paralysiet 
et  les  affections  rhumatismales  chroniques.  Le  savon 
noir  et  le  tafia  forment  un  liniment  avantageux  dans 
les  mêmes  circonstances.  Les  fumigations  de  graine 
de  toton  {jGossipium  )  présentent  un  fondant  d^una 
efficacité  éprouvée  dans  lès  tumeurs  blanches  indo- 
lente; 

'Les  bols  toniques  se  composent  sur-le-champ  avec 
la  limaille  de  fer,  Pécorce  de  citroniet en  poudre ^ 
et  un  sirop  simple. 

Les  bob  et  opiats  fébrifuges  peuvent  se  faire  avec 
les  écorces  fines  du  citronier,  de  Poranger,  les 
fleurs  desséchées  de  la  poiucillade  (  Poinciana  puU 
cherrima)  et  le  quinquina  (  Cinchona  caribœa  ). 
L^infusion  théiforme  du  café  (  Cofea  arabica  )  est 
un  tonique  très-recommandable.  La  graine  de  sa- 
potille (  Aùhtas  sapata^  Linn.  ).  CeUe  du  ooli  (  Se* 
samutn  orientale ,  Linn.  )  et  la  racine  d^herbe  à 
côUet  iJPiper  peUatàm)  sont  des  diurétiques  puis* 
sans.  *  *  •  •  ' 
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'  Les  feuUlef  du  ricin  {Ricinus  palma-chrUtij  trem- 
pées dans  du  vinaigre  froid  ^  et  appliquées  sur  le 
j&ont  et  la  tête  ^  sont  un  réfrigérant  puissant  dans 
les  çéphalagies  occasionnées  par  Paction  solaire  y  ou 
tout  autre  transport  trop  vif  du  sang  vers  le  cer- 
yeau.  Elles  excitent  une  transpiration  très-abondante 
dt  la  paràe  sur  laquelle  elles  jiont  appliquées. 

Toutes  les  prescriptions  qui  m^ont  paru  reitfxer 
dans  mon  sujet  •  sont  du  docteur  Gilbert  •  &  Phu* 
manité  duquel  il  m^est  bien  dbux  de  rendre  ici 
hommage  pour  le  T^le  et  le  courage  qu^il  nV  cessé 
4e  déployer  )  en  exposant  ses  joui*s  au  milieu  des 
dangers  et  desafïreux  ravages  de  la  fièvre  jauiiie. 

Cependant,  pour  ne  pas  assigner  au  hasard  les  pro- 
priétés des  simples  ,  trois  de  nos  sens  doivent  con- 
courir à  Fanalise  d^une  plante  à  laquelle  on  sup- 
pose quelque  vertu  médicinale I  la  vue,  le  goû|  et 
Fpdorat.    Il  ne  faudrait  pourtant  pas   décider  des 
propriétés  de  cette  plante  k  sa  seule  inspection  ,  car 
on  pourrait  tomber  dans  des  erreurs  funestes  ,  ou 
faire  revivre  des  préjugés  ridicules.  La  famille  des 
orchidées  ,  par  exemple  ,  offre  des  espèces  nuisibles 
à  Féçonomie,  et  d^autres  dont  elle  peut  tirer  beau- 
coup dV'vantages.  On  a  cru  long-temps  que  les  bulbes 
dti  satyrion  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  testicules  de  Thomme ,  cette  espèce  devait  être 
évidemment  aphrodisiaque  ou   stimulante  de  Tor- 
g^ne  sexuel  masculin ,  mais  Feacpérience  a  fait  jus« 
ttcé  d'une  semblable   absurdité*   Il  u^en  est  pas  de 
s^Léme  des  plantes  à  feuillage   terne  et  villeux  ,  qui 
semblent  porter  le  deuil  de  la  nature  e);  le  cachet 
de  U  téprobation. 
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'Dodorat  peut  occnonner  de  semblables  mëprisei  / 
qnoMpié  Pot^tAe  olfictif  semble  intefdire  les  idamte» 
dont  Podeiir  est  Tireuse^  et  recommander  au  eontrainp 
les  snnples  aromatiques^  comme  douées  de  Tertos 
propres  i  fortifier  le»  systèmes. 

Lie  g(M  paraîtrait  devoir  être  un  guide  plus  sur  & 
saiyre.  À  la  dégnstatibl»  dVine  plante  ,  nos  m^auea 
excites  noos  avertissent  qn^elle  est  acre  ,  acerbe  ,  as» 
tringente  ^  volatile  ^  acide  ^  etïR.  ^  et  nous  commen- 
çons alors  à  présumer  qiuelle  est  sa  propriété  ;  car 
les  plantes  aromatiques  cbaudcs  sont  te  plus  sou- 
vent sndorifiqncs  ^  fébrifuges  et  toniques.  Celles 
YolatiliBS  et  piquantes  sont  estimées  errhines  ^  cépha-» 
liques  et  «ntiscorbutiques  ;  celles  Acres  sont  répu- 
tées corrosives^  tandis  que  les  amères  aromatiques 
sont  toniques  et  vermifuges. 

La  décomposition  chimique  altérant  les  corps  ^ 
nous  ne  pouvons  avoir  ,  par  ce  moyen  j  qu\ine  idée 
snperGcIeile  des'pariies  coïistituantes  \  il  n'y  a  donc 
que  Fexpérfence ,  ou  plut6t  Padministralion  de  ces' 
plantes  dans  les  maladies  qui  offre  un  xésukat  fixe 
et  certain.  Ergj^  experientid  medicus.  C'est  pour- 
quoi il  ne  suffit  pas  d'une  seule  application  dé  k 
vertu  de  la  plante  poiur  statuer  irrévocablement  sur 
sa  propriété  ;  ca^  souvent  elle  aura  été  administrée 
au  moment  de»  efforts  de  la  nature  pour  rétablir 
l'é^î libre  chez  le  sujet  malade  ^  mais  il  faut  en  ré- 
péter remploi  dans  les  mêmes  circonstance»  ^  et  &> 
des  époques  difféif^ntes  de  la  maladie. 

Je  ine  suis  bien  gardé   d'adopter  ,  pour  ma  Flore 
médicale  des  Antilles  ^  1«  cUssification;  par  ordfè 
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{Utr'^emi-oAce  ^  les  fruits  doux  paor  le  nombre  y  et  lei 
aromates  par, vingt  grains. 

J^ai  oMumlté ,  pour  ces  indications  médicales  j  pku* 
sieurs  auteurs  de  pltarmacopëes  américaines  parmi 
Jef^oeb  brillent  les  noms  de  Plumier  y  de  NicoUon  ^ 
ck:  Poupfe-Desportes.  J'ai  eu  y  sur  cet  objet  ^  des 
e^^oférenoes  avec  M.  Daubmtès  ^  cbirurgien-major 
^erPbApital  militaire  de  la  Providence  au  Gip  (  Saint* 
DoÀikigne  )  y  naturaliste  zélé  y  mais  encore  plus  ins- 
irait;  avec  MMt  Manier  y  médecin  en  cbef  desbô- 
[^taux4i:^q!rt^au^PrioGej^  CZemencaaifi^Sai^  Bouilliy 
chirurgiens  des  hôpitaux  de  Saint-Marc  y  et  autres 
qtii  méritent  les  plus  grands  éloges  pour  leurs  travaux 
assidus  y  et  leur  zèl^  constant  à  braver  la  chaleur  ex- 
cessive du  climat  9  à  Fépoque  reculée  où  la  science  j 
était  encore  i  son  berceau»  Pai  répété  moi-même  dans 
les  hôpitaux  confiés  à  mes  soins  y  les  observations  de 
ces  illustres  praticiens  ;  et  dans  cet  ouvrage  que  tous 
ont  désiré  y  \e  n'ai  tenu  compte  que  des  espèces  qui 
leur  étaient  fiLmiHéres  y  et  dont  ils  avaient  éprouvé  les 
propriétés. 

Outre  que  ma  méthode  rend  plus  £sicile  la  recher- 
che des  analc^es  y  elle  convient  y  je  crois  y  k  tous  les 
systèmes  ;  car  on  reconnaît  généralement  aux  plantes 
àit%  vertus  purgatives  y  béchiques  y  enfiines  y  siala- 
logues,  toniques  y  etc.  J'ai  d'aSleurs,  pour  moi^ 
)es  conseils  et  les  exemples  des  grands  maîtres  de  Part  y 
Ceoffroi  y  Linné  y  Chomel  y  et  plus  récemment 
encore  Murrai  y  Spielmann  ^  Âlibert  y  Hildenbrand  y 
Schwilgué  y  Swiédaur  y  tous  observateurs  exacts  et 
profonds ,   qui  y  en  raf^lant  la  science  &  ses  vrais 
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principes  j  ont  adopté  ce  mode  d'orginisatioii  mé- 
thodique. 

On  a  dit  beaucoup  de  mal  de  PhistoiTe  des  plantea 
usuelles  de  Ghomel,  dont  pourtant  la  méthode  didac* 
ticpie  est  fondée  sur  Pexpérieace  y  et  non  sur  des  con- 
jectures. Il  est  Trai  qu^on  peut  lui  reprocher  parfois' 
de  Feiagérationy  et  mêmequelquea  erreurs  quant  av^ 
vertus  imapnaires  qu^fl  accorde  à  certaines  plantes  sur 
la  fi»  d^anteurs  qui  Payaient  précède  :  mais  Chomel 
rivait  dana  un  temp  où  la  safasepUlosophie  n^a  vait  point 
encore  édairé  la  science  de  aa  judicieuse  critique.  Au 
reste  y  ses  succès  dans  la  thérapeutique  proirvcnt  en 
iâveur  de  son  livre.  Pourquoi  ne  point  respecter  la^ 
mémoire  de  ce  médecin  studieux  y  et  lui  imputer  dea 
ridicules  y  parce  qu^il  n^est  plus  un  auteur  de  noa 
jours  ? . .  .  • 

L^ouvmge  de  Chomel  ne  m^a  pas  été  d'une  grando 
reasource  y  oelui  de  POupée-Desportes  avait  plus  de 
rapport  avec  le  mien  y  et  quoique  les  recettes  poly« 
pharmaques  de  ce  médecin  soient  en  général  trop  pro- 
lixes et  trop  surchargées  y  j'ai  profité  cependant  de 
ses  heureuses  découvertes  y  et  des  expériences  qu'il  fit 
pendant  trente  ans  aux  Antilles,  dans  une  pratiqua 
dont  les  succès  font  le  plus  bel  éloge. 

]'ai  également  puisé  aux  sources  de  plusieursautrea 
médecins  y  ifecommandables  et  véridiques  dans  leurs 
malheurs  comme  dans  leurs  succès.  J'y  ai  recueilli 
des  faits  propres  à  jiistifier  mes  observations  diniquea 
particulières. 

En  adoptant  ce  mode  de  classification  y  je  me  suis 
toutefois  attaché  i  garder  un  juste  milieu  entre  la  bo- 
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titeîqM  l^llipwJBkpe  d9&  apciens^  et  celle  purement 
descriptive  de  nos  jours.  A  Pépoque  où  la  science/étail 
^mof^  Soignée  ide  Pétat  4?  p€»pfe€tj/»a  aifqyiel  Pont 
^lef^  des  botamsies  vraiment  passi^Mçaiés  pour  elle  , 
dir  avait  iMiie  icr^ulitéjp^v^i^e  pomriea  ye^rtui^  de  /cer* 

pgmilép»  :  au>our^^.  p{i  tombejilans  l^'e^céseâutraire  ; 
^pn^^orit  plu£r  lHiiistoii^è  des  plaùt^^  cpi^  poux  les  4^- 
dww.^  que  |K>ur  leur  .rafiMiiç^r  des  ^imijt^ifei;!^ 

Momies  piûeiy^fèé^  Cepeud^,çm:¥Am^^é^ 
MCt^urs  terKmXrd^'  9a  «(Hedeciffi^  sai^  FafubUaifi^,  de# 

ikntes-^U^s  a9p4>}e«t  .M%>r(ser  €f(  çpjg^iuDWifr.  ii^i^r 

ttdjnbhv^iai  è'P<#bli?  ç^Miioie'  s'Uryajif^it  ^ttf4<p^ 

«litee  dr'i^lilftfàans  W.m^w^V-^b  vérité^,  oette d^ 

nég^tîtei-ifistiWKier  îpgratitudé  .marquée  pour.  U^  spîm 

paternels  de  FAutei^r  dé  toutes   choses  !^  ,Quis  ut 

f>liG)iiv  j<^ti$  c^n^ei^  #vpc.(tâ(ierat^n  Hippciycr|ite  en  jv^*» 
d^diiip^  Ainb¥oi#^f]?(uré,wdbirur^}  Icfurs  ^aijt€;Q^^a% 
scQdr)a^pirDt|g^>;  ^\  ^B.  9e  irefuse.f  à  reeo^iipuiUre.  Lfs^ 
psbpmâtà»  des  {diantas  dont  ils  wX  recoflEàsPi^n^e  Tén 
ttfiél^t  PuMige;  X)i»€ys^obit  la  :  langue 'frwf^d'iine 
j|jD^jËkude'd?e^iiei^iç)#iî(grQ^  jguwwelle  com-» 

position^  et  on  reijeiiti  ^Vec  ^v^i^is  les  mojts  tirés  de  la 
flièilicîilttagûe^  pai*ce  qu^ils  sont  anç^e^s^  Un.  souris 
8«xdokunpie>  erre  ëur  les  lèvtesde  ufj^  noyfve^iiaL  doc* 
j;'if  làî  seule,  prononqiatîoa  des.flabQjU,op)iM;JIBi- 
nèftbéptt4w|Beft  «fiiidé^  mani^  si 
précise  ,  les  plantes  destinées  à  comI>att;;re  les  afFec- 
tkâiA  da  yfîVMtfttdBkto  db  fc^Q  $  tandis  ique^^  par  un 
capiiicé  iatximcMfiUe-Vïik  s^extaèô^^eïi  entendant  le&. 
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moii  non  moîni  anciens  ^  céphalalgie ,  bydvophobie  y 
qn^ils  n^ont  point  encore  exilés  du  don^iine  4^  )a 
science  >  et  tandis  aussi  ^pie  ces  érudits  du  moment  se 
prosternent  devant  les  mots  azote  et  hydrogène^ 
parce  «que  ces  mots  sont  4e  leur  création.  0^  ira.  plus 
loin  f  on  proscrit  des  p&ots  devenus  essentiell^nj^t . 
français,  par  un  usage  qui  remo9te  &  rétabliMjement 
de  Fart  en  France ,  et  pourtant  on  ordpnne  chaque  ^ 
jour  des  potions  stomachiques  dans  lesquelles  entre 
IVau  4c  menthe  §  d^auta^s  antispasmodiques  dans  les- 
quelles on  formule  Peau  de  tilleul.  Pourquoi  dope  ' 
ne  pas  conserver  en  tâte  des  classes  où  on  rajige  ces 
végétaux  9  ces  dénominations  expressives  et  simples 
qui  indiquent  si  bien  leurs  propriétés? encore  si  les^ 
noms  nouvfiaux  exprimaient  des  idées  plus  claires  ^.^ 
plus  positives  !  certes  ce  n^est  point  par  une  sem-, . 
blahle  réforme  que  la  science  a  fait  desprogrès. 

De  nos  jours  M.  Kirey^  dVccord  avec  Içs  plus  pé- 
lèhres  médecins  de  la  capitale  (i),  eu  tonnant  contra  . 
tons  ces  novateurs  ntinutieux  et  scrupuleux  à  Texcès  ^  , 
qui  sont  pli^tâty  dit*il  y  les  détracteurs  que  les  prose-, 
lytes  de  la  science  \  ne  reconnait-il  pas  également  w^ 
plantes  ,  des  jwropriétés  directes  et  ii^ivectes  sur  nOJI . 
organes  (a)  ?  Cest  donc  à  tort  que  certain^  néologoes , 
refosent  aux  plantes  des  propriétés  unitaires  que  plu-^ 


(i)  Mot  botaAîcfuè  du  Nouvéaiv  Dîctiôiî.  d^HîM.  wêXs  ,  ■ 

t.      •      •      •     pftga    l^O. 

(a)  VoyvK,  BiiB«tia'dè;Pluuiiucîe>  mav  iSiS^  nd.S,/' 
pag.  19SI  €ft  soivantêf.  ■•^i.'i 
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qualités  errliiiiet  et  nalalogues  9  ou ,   tt  Ton  veut  ^ 
tmtiuiies ,  poia^W  Femploie  aut  ceiie  dam  les  si- 
napîsmest 

Qu'on  aj^Ue  poudres  irritantes  j  au  lieu  de  poct- 
dres  enrhineslefo&itCy  rellébore^  etc.  ^  que  m^aporte^' 
c^est  une  guerre  de  mots  y  car  si  je  veux  agacer  la 
membrane  pitnitaire  et  provoquer  Pëtemumeot 
jVinploie  le  tabac  ;  on  refuse  à  Porigan,  au  serpolet  ^ 
an  thym^  à  la  marjolaine ,  le  nom  de  plantes  cépba- 
liques  j  et  j^observe  qu'on  les  indique  néanmoins  de 
préférence  dans  les  affections  de  la  tète  j  dans  les  ce- 
phalalpes  catarrbales,  et  lorsqu'il  s'agit  de  porter  à 
la  peau.  Le  mot  céphalique  indique  le  siège  des  ma- 
ladies auxquelles  elles  oonyiennent  plus  particuliè- 
rement, ne  Taut-il  pas  bien  celui  banal  de  stimulante 
ou  de  tonique.. Ji 

Pour  moi  je  souris  de  pitié  quand  j'entends  un 
étudiant  ^  porteur  d'appareil  i  pansemens  y  répéter^ 
comme,  un  perroquet  y  il  rCy  a  plus  de  plantes  vui- 
némires  !  et  comment  y  ignorant  présomptueux  ^ 
aommeres-YOus  donc  celles  qu'on  emploie  dans  lea 
décoctions  qui  servent  à  panser  les  blessés  ?  allez  9  si 
TOUS  l'osezdireiun  praticien  consomméde  Cfiarleston^ 
que  le  polygala  n'est  plus  un  alexitère  ;  quand  celui-ci 
Ta  cent  fois  employé  avec  succès  contrela  morsure  du 
serpent  à  sonnette  (  crotalus  horridus.  Lin.  )  y  aUes 
soutenir  à  un  Martiniquais  ou  à  tout  autre  habitant 
des  Antilles  que  le  sucrier  de  montagne  {^bois  cochon) 
n'est  plus  un  vulnéraire  y  quand  cette  propriété  lui  a 
idît  donner  le  nom  de  l'animal  qui  le  premier  la  lui 


C3^) 

Là  3\  CLASSr 

Des  plantes  <pii  agissent  aor  la  moitilité  ou  con* 
Iractilite  musculaire  du  canal  intestinal  y  en  irritant 
Ift  membrane  muqueuse  :  elle  réunit  ^ 

• 

!•«  Les  purgatives  laxatives, 
%^.  id.  cathartiques. 

3*.  id.  drastiques.      • 

4^.  id.  bépatiques. 

La  4^.    GLASSB 

Des  sul>stances  végétales  qui  peuvent  agir  sur  Tes- 
tomac  ou  le  canal  intestinal^  par  leurs  qualités  véné- 
neuses ou  médicatn ternies  :  -telles  sont  les 

t^.  Plantes  toxiques  corrosives. 
2f^.  id.  narcotiques. 

L4  5^»  CLASSE 

Des  substances  végétales  réputées  j  aux  Antilles  ^ 
propres  à  servir  dWtidotes  aux  poisons  pris  intérieu- 
rement :  elle  renferme  les  plantes  dites  alexitères 

ISTER5ES. 

La  6«.  CLASSE 

Des  végétaux  possé&nt  la  vertu  de  neutraliser  les 
effets  délétères  par  morsure  ou  piqûre  j  des  poisons 
externes  sur  les  propriétés  du  système  Dermoïde  : 
telles  sont  les  ▲STivi»iz(Eus£s  usutralisautes. 
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Là  7«.  CLÀ88B 

Des  substances  Tégétales  €pi  agissent  d^nne  manière 
directe  ou  spéciale  sur  les  propriëtés  vitales  des  voies 
minaires.  De  ce  A>ml>re  s<mt  les  espèces  diurétiques, 
savoir  : 

i\  Dinréticpies  excitantes  desorgançs  excréteurs 

de  rurine. 
2^.  Diurétiques  sédatives  des  orgkne$  excréteurs 

deTurine. 

La  8*.  CLASSE 

Des  substances  vitales  qui  agissent  en  débarrassant 
le  système  de  la  respiration  y  des  matières  surabon- 
dantes et  visqueuses  qui*le  surcbargent.  (  Plantes 
dites  BÉCHIQUES  ou  VBCToaALBs  )  parmi  lesquelles  se 
distinguent,  -  ^ 

i».  Les  Bécbiqnes  adoucissantes  ou  sédatives  de 

la  muqueuse  bronchique, 
ao.  Les  Bécbiques  incisives  ou  excitantes  de  la 

muqueuse  bronchique. 
3<>.  Les  Béchiques  aromatiques  ou  toniques  de  la 

muqueuse  bronchique. 

La  5^.  CLASSE 

Des  végétaux  qui  agissent  spécialement  sur  les  pro- 
priétés vitales  du  système  de  la  circulation,  pour  mo- 
dérer Pexcès  de  la  chaleur  animale  ;  ou 

Plantes  dites  eAfraîchissantes  ,  savoir  : 

lo.  Les  espèces  aAFXAÎCHissAifTEs  aqueuses  ou 

DÉLAYANTES. 

3 
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ao.    Les  espèces  rafraîchîssantes  émulsives  ou 
tempérantes. 
>     3^.       *    id»  rafraîchîssantes  acides. 

Li.    10^.     CLASSE 

Des  espèces  végéts^les  qui  agissent  d^une  manière 
gpéclale  sur  les  propriétés  vitales  du  système  nerveux, 
où  plantes  antispasmodiques ,  savoir  : 

10.  Les  espèces   antispasmodiques^  aromatiques. 

2^.         id.  antispasmodiques  fétides. 

3^.         id,  antispasmodiques  narcotiques. 

La    11®.   CLASSE  , 

,   »  •  ■      ■ 
Des  substances  végétales  ^écial^ment  dirigées  sur 
lès  propriétés  vitales  de  Porgane  de  la  vucy  ou  plantée* 
antiophthalmiques  j  savoir  : 

lo.  Ântiophthaboaiques  émûUientes. 

fio.  id.  résolutive». 

3o.  id.  astringeutèset  fortifiantes. 

La  12».  Classe 

Des  végétaux  spécialement  dirigés  sur  les  propriétés 
vitales  de  Torgane  de  Touie,  ou  plantes  dites  anti* 
acoustiques  y  sav<âr  : , 

1^.    Ântiacousti(Jues  émoUientes. 
2.^.  id.  stimulantes. 
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Des  sobttaiiceft  spéeUiemeiit  dirigées  mxt  les  pro» 
priétës  -vitales  de  Tovguie  de  Podorat,  en  imtant  ou 
titillant  la  membrane  muqueuse  nasale  : 

1^.  Plantes  dites  stemutatoires  irritantes. 

2®.         id.  .enriiiiies  titillantes  ou  sërifuges. 

9  lik    l4^.    CLASSE 

Des  substances  végétales  spécialement  dirigées  sur 
les  propriétSés  tîtales  de  Porgane  du  goAt  ;  comme 
«scitantes  des  oirgaues  salÎTatres  y  de  la  muqneuiM 
Imccale  et  de  la  guttsriale. 

Plantes  dites  masticatoires  ou  sialalogues. 

Là    l5®.    CLÀSSB 

Des  végétaux  spécialement  dirigés  sur  les  prc^riétés 
vitales  de  Porgane  du  toucher. 

Plantes  dites  tactiles  excitantes. 

La  i6e.  CLASSE 

Des  substances  végétales  qi^  agissent  d^ une  maiii<^re 
spéciale  sur  les  propriétés  vitales  du  système  Der*- 
moïde  considéré  comme  organe  absorbant. 

Plantes  dites  iatraleptiques. 
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La    17e.    GLÂ88B 

Des  substances  yégétales  spécialement  dirigées  snr 
les  propîétés  vitales  da  système  Dermoïde  considéré 
comme  organe  exhalant. 

Plantes  dites  sodorifiipies. 

i^**.  Degré  diaphorétiqnes. 
2«.       id*     sadorifi^es. 

La  i8«.  classs 

Des  substances  végétales  spécialement  dirigées  snr 
les  propriétés  vitales  du  système  DermoSde  absorbant; 
en  modifiant  les  plaies  et  prot^eant  leur  cicatri» 
8ation« 

Plantes  dites  détersites. 

La  19®.  classe 

Des  végétaux  qn^on  peut  diriger  spécialement  sur 
les  propriétés  vitales  du  système  Dermoïde  considéré 
comme  organe  sensible. 

Plantes  dites  Épisp astiques. 

10.  Épispastiques  rubéfiantes. 
ifttt.  id.  vesicantes. 

La  2o«.  classe 

Des  plantes  excitant  une  exsudation  séreuse  à  la 
surface  de  la  peau  sans  déterminer  la  vésication. 

Plantes  dites  émollientes. 
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Là  ai«.   GLAStS 


Des  plantes  pn^nes  à  rétablir  la  flnUtité  des  bu* 
meurs  coagulées^  et  portées  k  rextérieur  en  un  senl 
point* 

Plantes  dites 


Là  22^.    CLASSE 

Des  substances  végétales  spécialement  dirigées  sur 
les  {«opriétés  vitales  de  Fappareil  génital  de  Tbomme. 

I^ttDles  dites  a^Jirodisiaqaes  on  stimulantes  dû 
des  organes  de  la  génération. 

Là  33«.   CLASSK 


Des  substances  végétales  spécialement  dirigées  sur 
les  propriétés  vitales  de  Pappareil  génital  de  lliomme. 

Plantes  dites  antiapbrodisiaqnes  on  réfrigérantes  di« 
rectes  ou  sédatives  des  organes  génitaux  masculins. 

La   34^.    CLASSE 

Des  substances  vitales  qni  agissent  sur  les  pro* 
priétés  vitales  de  Fappareil  génital  de  la  femme. 

Plantes  dites  emméioagogues  ou  excitantes  directes 
de  la  matrice  et  de  ses  dépendances . 
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.  Pes  substance^  Tégétales  piropi^  k  palméi»  Pinita- 
tipA  ou  à  éteio4r«  la  «ensibil^  des  or^a^e»  géflilaiii 
féminins. 

Plantes  dites  aaithyslsriques  ou  séfijgérantes  directes 
ou  sédatives  de  la  matrice  et  de  ses  dépendances. 

Je  n^ai  point  hésité  à  comprendra  soldes  premiers 
numérps ,  les  plantes  essentiellement  douées  de  vertui 
non  équiyo^ues^  et  reconnues  aux  Antilles  par  les  gens 
dcp'art  et  par  leà  habitans.  J'en  donne  la  figure  tel- 
lement exacte  y  que  Pon  pourrait  ^  à  la  rigueur,  se 
passer  de  la  description  botanique.,  Afin  de  multiplier 
les  ressources,  en  cas  dWgence,  j'ai  pensé  qu'on  serait 
l^icnaise  de  trouver  aussi ,  i  la  fiu  dç  dutque  dasse  y 
les  espèces  analogues  quoique  moins  ép}*ouvées. 

Chaque  contrée  produit  les  plantes  nécessaires  à  ses 
habitans.  Pai  donc  éliminé  de  la  thérapeutique  des 
Antilles  toutes  les  drogues  des  autres  parties  du  monde , 
afin  d'affranchir  ces  colonies  delà  nécessité  de  payer  un 
tribut  à  l'étpanger,  ou  d'aller  chercher,  soit  en  France 
spit  en  Asie,  ce  qu'il  f^t  pour  soulager  un  Américain. 

Aux  Antilles  les  plantes  ne  sont  pas  les  mémef 
qu'en  JEuropej  elles  en  diffèrent  sous  beaucoup  d» 
rapports  5  mais ,  par  un  bienfait  de  la  Providence  qui 
veille  sur  les  besoins  de  ses  créatures,  en  quelque  en- 
droit de  l'univers  qu'elle  les  ait  placées,  on  y  retrouve 
avec  de  certaines  modifications,  les  uerveines  ,  les 
centaurées ,   les  véroniques ,  leS  matricaires  ^    les 
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mristoloches  ^  «te.  ,  et  on  retmirqiie  arec  admiration 
qae  ces  analogoes^  qiiéii]tt'flVec  dea  cmractérrs  bim  diiu 
tiasti^  possèdent  dea  vertus  4  pea  près  semblables.  Lé 
drrAffOr»  ^  et  lus  menjanîh^i^  plantes  si  nécessaires  au 
traitement  da  aeorimt,  croissent  et  fleurissent  eu 
AimcTique  comme  en  Ear<^,  scirle  bord  dcsruisseattt 
«t  des  étangs. 

Si  lascrapnlense  obserrance  des  règles  de  PhygiVne 
prérient  aux  Antilles  beancoap  de  maladies,  combien 
«lies  aeronfr  peu.  graves^  lorsqu^i  leur  invasion ,  on 
l^s  GombaAtsa  avec  les  plantes  dont  les  vertus  sont 
constatées   par  Pexpérîence.  Tout  le  soin  consisté 
ik  ùite  tn  piste  oboix ,  selon  le  besoin,  parmi  les 
aspètea  namnées  purgatii^j  apériHpés  y  antispas- 
modiilu€SJE\mu\xm  qui  oomposent  ma  Flore  médicale 
des  Antilles^  de  laquelle  fai  écarté  une  foule  d^espèc^à 
i  vertus  imaginaires^  Cependant  il  ne  fiiut  pas  croire 
que   ces  mêmes  plantes  ,  quoique  classées   diaprés 
leurs  propriétés  reconnues,  produisent  toujours  reflet 
annoncé  par  leur  désignation.  Il  est  des  circonstances 
cil  le  médecin  seul ,  peut  en  faire  la  juste  application, 
et  c'est  ce  cboîx  qui  confirme  leurs  propriétés. 

Comme  la  description  la  plus  exacte  el  la  plus  mi- 
nutieuse ne  saurait  inspirer  assez  beureusementifudes^ 
sinateur ,  pour  composer  son  esquisse ,  diaprés  le  pro- 
tocole botanique;  et  qu'elle  peut  au  contraire,  donner 
lieu  à  des  méprises  dansPanalise  d'une  plante  {souvent 
suêpentt  ou  dangereuse) ,  rien  ne  vient  mieux  au  se- 
cours de  son  étude  que  le  dessin  de  la  plante  elle- 
même.  Cette  collection  figurée  soulage  la  mémoire  , 
âalte  la  vue  et  conduit  à  des  résultats  assurés.  J'ai  vu 


en  France^  dans  Fandeime  pstmnce  dn  Gatinoisy  o& 
feierce^  un  malade  me  présenter  dncancaUs^qn^mà 
officier  de  santé  loi  awt  remis  pcmr  de  la  cigiie  ;  cet 
officier  de  santé  eût-il  coïkimis  cette  enenr  y  d'abord 
si  la  faculté  exigeait  d'enz^  Pétnde  indi^iensaUe  delà 
botanique  ;  puis  enfin  j  s'il  eut  en  sous  les  yeux  le 
dessin  fidèle  de  la  plante  qu'il  administrait  i  son  ma- 
lade y  au  lieu  de  celle  que  lui-même  a^ait  prescrite  ! 

Comment  dans  ces  cas  d'une  grossière  impéritie  ne 
pas  gémir  sur  le  sort  de  l'humanité  ^  et  ne  pas  ap« 
plaudir  au  censeur  judicieux  des  abus  en  médecine  ^ 
l'inimitable  Molière  ? 

Chaque  article  de  la  Flore  médicale  des  Antilles 
commence  par  l'analise  de  la  plante.  Comparant  en- 
suite les  caractères  génériques^  le  lecteur  9  à  la  vue 
de  la  figure^est  bien  certain  de  nepointdonner  àfiiuz*' 

Ia  figure  de  la  plante  comprend  presque  toujours  : 

lo.  La  tige  de  cette  plante,  afin  d'indiquer  son 
]^rt. 

2,^.  La  fleur  de  grandeur  naturelle. 

3<>.  lies  détails  de  la  fimctification.  Une  graine  en- 
tière j  puis  ouverte. 

4^.  Elnfin  les  caractères  particuliers  qui  peuvent  la 
faire  reconnaître  y  examinés  au  microscope. 

• 

Dans  Fintention  d'étendre  l'utilité  de  cet  ouvrage , 
en  &veur  des  colons  aux  besoins  desquels  il  est  plus 
particulièrement  destiné,  j'ai  joint,  autant  que  je  l'ai 
pu ,  aux  noms  latins ,  les  noms  .firançais  vulgairesi  et 
caraïbes.  Il  est  donc  physiquement  impossible  qu^au 
moyen  des  détails  botaniques  et  surtout  dçs,  dessin^ 


t4i> 
laitt  piàt  tàbi  ci^apfrèfl  lUtnre^  técluitssoiM  me«  yeax  f^i 
|>eiiit8  ayec  le  plus  giniild  sOin  par  mon  fils^  élèrc  du 
c^iÀbfe  Tf^anspàcnâonck  ^  on  ne  reconnaÎMe  pas  la 
pkote.dont  dn  lira  Id  dcsctipUon. 

JÛ^vantage  dil  desùu  colcjrié  |  sut  le  dessin  an  noir 
étaiit  tnap|xréGtabIe9  f  ai  ct^  devoir m^imposer  ce  sur-. 
txfii  dé  dépensé  pour  approcher  de  la  perfection.. 
Commeitletteffet  imiter  e«  noir  la  délicatesse  du  duvet 
du  poU  â  gntter  I  le  soyeox  du  dessous  de  Ja  feuille 
dfd  csïJDnUietr ,  lès  nuancea  dn  vlirt  de  ceruùnes  feuilles  ï 

Puisse  mon  onvti^  être  ogtréable  au  public  ^    mes 
tœiUF  M!imft  remplis.  Le  tcaVall  m^en  est  d^autant  plus 
dbier^4ii^jl  mV  sauvé  des  mass^cresde  Saïut-Dominguel 
Cnm^tis  daiMi  1*  cOudamwtipn  i  mort  prononcée 
toikt^  topAkîS.bUilçs.^  Xfià  à  n^  pour  être  immolé  ^ 
}ten&  le  bonliew^^oiiisie  rappelât  cpe  mf  s  services  en 
4iédficiiifi  poiicrvaiex^t  i.t}^  J^Ules ,  attendu  cpe  jVtai^ 
aot^ur  d^ittl  tmiM  sur  l<;s.plimtes  usuelles  des  colonies 
^t  que  les  pharmi^çies  JfJif^^  ^^^  brûlées  ^  je  pourrais . 
remplacer  les  médkamens  e;KOt!qiies  ^  en  indiquant , 
aux  infirmiers  y  les.plautes  nécessaires  aux  hôpitaux* 
C^est.à  cette  époque  mf4|iieureuse  que  mes  collections, 
dliistoire  naturelle  du  continent  américain^  de  Pilci 
espoipole  de  Cuba  ^  de  Saint-Domingue  \  les  prépaïa- 
tions  anatomiqaeA  dn  crocodile  desÂntilles  que  f  avais , 
destinées  pour  le  cabinet-  dn  jardin  du  Roi  |  ainsi  que 
plus  de  deu^  milles  dessins  grand  in-foL  mis  a,a  net  f 
ont  été    dévorés  pp?   les   flammes*  Heureusement, 
cemi  qui  appartei^a^ent  i  la  Flore  que  je  publie  |.; 
avaient  été  confiés-an  consul  français  à  Cadix^  peu  de 
jours  avant  Pinoeudie.  géuéral  ^  qui  a  &it  disparaîtra 


jtisqa^atix  traces  dei  blancs  sar  cette  terire  de  clpùleiuC 
albreuvée  de  leur  sang  innocent. 

'  Je  dois  avoner  ici^  que  pour  remplacer  çeUei 
de  mes  descriptions  qui  ont  été  perdues  dans  le  dér 
sbrdre  qui  précéda  et  accompagna  cet  envoi  y  je  me 
suis  vu  conlraînt  à  les  emprunter  des  auteurs  les  plo^ 
Vérîdiques.  Tels  que  le  Nouveau  DictionBahré  d^His-. 
t^ire  naturelle  •  Plumier.  Linnée.  Lamarck^  Tour-, 
itéfort  y  Nicolsoh  y  Chéi^atier  y  Poupée-Despoités  • 
Tussac  y  et  autres  que  \e  Ae  citerai  pas  &  cliâque  àrtid^| 
afin  d^éviter  des  répétitions  oiseuses. 

Je  dois  téniqigner  encore  ma  reconnaissance  aU^ 
s&vaUt'jFW^oc,  qui  dans  nos  excursions  communes  à' 
Saint-Domingue  y  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  conseils' 
et  dé'son  instrnctioÀ.  Poffire  par  le  même  motif  ^ 
rèxpièssiph  dû'mèiae  sentiment  à  MM^  Poiteauy  et 
Jhirpèn  ;  le  dernier  surtout  ailrait  un  droit  bien  fondé 
i  me  reprocher  mon  ingratitude  y  si  j'étais  capable 
d'en  avoir,  puisque  je  ne  me  suis  point  fait  scrupule 
de  consulter  quelques  uns  des  beaux  dessins  qui  font 
rechercber  la  Flore  du  dictipuiiaire  des  sciences  médi« 
cales,  quand  lé  mauvais  étkt  de  conservation  des  inieni^ 
m'a  forcé  de  les  écarter. 

Puisse  le  lecteur  ne  pas  me  reprocbeir  d'avoir  inteiw 
^ajlé  dans  cet  ouvrage  quelques  citations  poétiques  ^ 
mon  but  a  été  de  ne  pas  trop  le  fatiguer  par  des  tirades, 
didactiques  2* et  de  le  distraire  y  de  le  reposer,  en  se- 
niant  de  quelques  fleurs  la  route  monotone  qu'il  a 
à  paixpurir  pour  arriver  à  la  fin  '  de  chaque  article* 
D'ailleurs  le  dieu  des  vers  a  dit  Montègre,  est 
aussi  le  dieu  de  la  médecine  (  Gazette  de  santé  %\ 
11//»  1814.  ) 


inM essoile ptr «pp^nJlk  k^flgwtes  do» plantes  qui 
ne  sont  (jii^mdiqaëes ,  parce  que  leurs  propriétés  me 
8QQt.pa4  Bmf^  uniyeBirHeniBiil;  .recoimHca  qife  celles 

.HewMKitt0a'Q0ha]||  Àiioai  pateiie  oe  &ait  de  ine^ 
UlifLifiliflgia.ét  d^ante  tMuraitS)'  (fiémme  iai>pei|dAat 
jrftesitfwr  Jtek  belle  Flore  de  M«iPaiidu>acl;e^|e  poU- 

4>ires'y  sèhiper^laudaàiâ^'^luntaSp  Lorsque  let  fei^eea 
fi|aiiqiï^t'^  cnf  dii^  <Mf<MMtetfâ('eottpte  de'la  bot^ 
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Èkhvff  dm  AjffurA  f. 

ûémiÊceémkmdi  14 MU  4&^ 


I»  pbiitet  décfitei  Tflrlf 
We  de  600 ,  dtrîtéet  en  25  rliwi  om  ordra», 

bckMe«(k 
hê  mmium  et  TMMrfttl^  Tîniww  et  ie 

Q«otq«e  k  salière  Aédkak  toit  k  priMâpa  l«t  de 
Testeer,  il  mV  pea  ft^Bgé  d^iadî^per  ke  «nget  axzqaeb 
k«  mâimtê  pktttet  emt  empkyéetf  aeît  dast  les  orts^ 
eoit  dajif  PécoBoaie  deneetiqee.  Il  tnite  avMÎ  de  ker 
eelUtref  et  il  iadiq«e  k  nature  des  temina  ^  kvr  oa»- 
y'hnuttmt*  So«a  tMU  kt  rapparts^  k  Fkie  de  M.  De»* 
covaTiLa  neaa  a  effnt  beanoeap  d*îiitérêt< 

Koaa  penMBa  qae  M«  DnscounTii^  mérite  ki  enc6«« 
rageaaeBi  de  PAcadénûe  ^  et  «ja^il  iamt  Tengager  i  pmbHer 
an  OBYrage  întéretaaBt  povr  kt  betamiatea  et  petf  ka 
aaédecÎAa  ^ai  Yeadroat  connaître  les  dire»  naagea  an^ 
qmAê  en  enpkk  ka  pknfeaqai  crolatent  aax  Antilka* 

Signé  DEtFovTAivEa }  DmainiL  ^  Kappmttm* 

UAcàiémie  approvTe  k  Rapport  ,  et  en  adopte  ka 


Certifie  eonfionne  k  ^original  s 

Le  Secrétaire  perpéhiel ,  Con*eiUer  d^Etat  ^  Officier  dm 
f  Ordre  royal  de  la  Légion  d^Sonneur^ 
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TRAITÉ  DES  PLANTES  USUELLES 

hes   colohibs   ^lAirç^xess  |  amgzjusxs  ^  espagnouc» 

WX   POmTUGAI8£8. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  ruKTBs  qvi  excxteKt  la  TOKiciTi  des  voies 

'     DIOB8TrVB8« 


■  I 


1*;   Sn>XAC91QlTB8   AROKATIQUES. 

SOMMAIRE. 

*  Les  connexions  directes  et  sympathiques  du  sys*- 
tème  des  voies  digestii^es  ai^ec  les  autres  organes  y 
prouvées  par  PaUération  du  mouvement  vital  y  si 
Pestomac  est  pathologiquement  altéré  j  on  doit  con^ 
dure  que  les  substances  gui  peuvent  augmenter  ces 
mêmes  Jbrces  vitales  sont  les  stomachiques  ou  toni-^ 

çues,  dont  on  distingue  plusieurs  espèces^  indiquées 

diaprés  leur  manière  d^agin 

Nous  nous  contenterons  d^ offrir  une  seule  livrai'- 

son  lies  stomachiques  aromatiques  dans  ce  volume  y 

puisque  la  plus  grande  partie  de  ces  végétaux  baU^ 

1 


samujuéSj  m^upent  une  place  utile  ^  et  plus  cont^^ 
nable  dans  les  classes  ^fécisUiÈS  dçsù^^iques  j  des 
antirspasnufdiques  j  dès  alexitères  et  des  aphrodi'- 
siaques. 

Les  plantes  i^vfmUifises^  et  èe^  ^jfpifiimeiut  Con- 
fnennent  dans  les  ataxies;  comme  celles  amères  et 
cdUéf  astringentes  sont  p€tMetdîiihemènt  indiquées 
dans  tous  les  cas  d*aifynamie.  Bh  général  y  on  doit 
dJB^fiS  Uspinffanmf  de^temifmeSf  aPiynb  èevdif^ 
Jërens  modes  d^altmUiein' éhsJbaetiH^  du  malade. 

Nota.  La  classe  des  stQmaçhùptes  çompa^nd:     ^ 

lo.  Les  8lomaclilif«e»  crouatiqnes. 
ao.  id,  anièrcis  au  fébrifuges* 

3o.  id.  anti-scorbutiques. 

4^.  içU    .         anUueli^ii^iq^e»^ 

5».  '  id.  aâtriDgentes. 
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MiMîîS.V  \M\  FAU>'KSi: 


▲  GiiGtE   0&01IÂNTE.  (i) 

(  Stojnackffne  aromatique.  ) 

B2f  GEEC  «»«KI«  DE  ««4  |  ÈPIVE  ,  AlGUIlAOM. 


Stnontmi£.  Mimoiâ  odbnU  famèëîaïui.  Lia. ,  cl.  d3* 
polygamie  mônœcie.  —  Juss. ,  clau.  149  ordre  a^.  les 
fkgaanùetifsét.  —  Acà'cîk  glbBulAna ,  luCen  ,  odoratà  ^ 
Phmr;  ^  toh  7  y  p.  7b.  -~  AcftCili  axiioi^etcffiié  Americâné 
sjBinosa  sillqnosa  •  ibliis  tamarindi.  (  Nicolfeoo.  )  — • 
Acacia  inoiéit  lôliis  scorpioidif  legominoMe ,  siliquU 
fHék  téteÛB^i  retinoiÉir.  H.  l.  Btût  (Toumeforf)  ^ 
eL  ao.  — i*  Iknl^n  BimC  ,  lib.  a  ^  sect.  1 .  —  heg  An** 
fllàis  et  les  fiapagnoU  lui  conservent  le  nom  génériipio 
2rAc!A6iAi 

CARAie^i^«^  Bdf  lAV^iîl^;  Epiit  ^tihii'eft  Astiticts  ^ 
kiàûeÉ  hipittiïM'^  fés-fitttMM  k  Httif  pairesT  àe  fol- 
Kote^,  éptt'gioblile!à!]^tfe88iHetf.  (  f^n>m?e.  )  Linn.  pOf' 
Joiietérc. 

lïis^ro^li  iiii%KÉtLS.  li^âcârîe  odotttiïte ,  est  tdi 
arbrîÀ^ii'  cfe  ^u^  i  qttinze  pliedsr  d^  h&uteur  ,  tor^ 
MétaiyfiiA  itaAckà,  et  strmé  di?  fentes  épines,  atchies 
{^Ikfitéftiis  par  âti  fotiffes  de  fettillés ,  A^vûi  Vert  fa»: 

■•;'■!"■  ■  ■         •.■■—.  ,, 

Ji)  En  comparant  PAtâcie  odorante  des  Antilles ,  aveo 
é  dPEgypté ,  décrite  dkirs  la  Flôrfe  dif  Dibtfonikfik'e  dell 
•cieiïces  lÂédicaleff,  on  setait  tenté  de  tromrer  de  la  rëi^ 
semUance  entre  ces  deux  espèces  j  parce  que  le  feuillage 
et  la  ftoraison  ont  lleaucoup  de  rapport ,  mais  les  siliques 
difi^rent  esséntieQéièeJMr  ;  TAcacie  d^JSgypte  offiré  dêi 
•îliqUea  à  ifenfletnens  étraltglés ,  celle  des  Antilles  à  dév 
coasses  cylindriques  à  compartimens  releyés  ,  encKassës  | 
d'ûAnoit  Violet; 

1* 
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suinte  de  Tarbre  s^ns  incisiou^  pjx  peu  4e  Loù  cU 
campêcKe^  et  le  jus  de  cit^^pipL^  i^^  ejuçr^  tr^^-i^oî^^ 
et  qui  ue  change  point  4^  teinte  ^  $i  on  fiViÇ  }a  cvoijl- 
leur  avec  un  peu  de  sulfate  .de  ^ipip  pigi  de  f  ^iv^e.  I^ 
bois  procure  un  fcon  chauffée. 

PEOFRiéTBS  MEDICINALES.  On  emploi^  l^s  fleijirf  ^H 
infusion  il^éiforme  j  dans  le3  cardi4)gi^J9  nprv^v^e^  et 
dans  les  dyspepsies.  Les  ^iliqujss  encor/e  yej^te^j  pas^écp 
à  la  pr^sse^  fournissent  upi  suc  ^tripgeiit|  qui,  rédf^l 
en  consistance  d^extrait  ^  se  présent  avec  ^ucpés  dwf 
les  diarrhées  et  autres  flii%  e:9xessifs  pour  calmer 
Téréthisme  des  membranes  ^I^que^se$.  Oi^  P^joute 
aux  collyres  à  la  fîi^  des  ophtic^lmies  séreuses,  et  ojfi  lf$ 
recommande  en  fomentatiqiis  dajis  le§  ^:i^«aiv{u^Sy 
les  chutes  du  l'ectum  et  celles  de  Vi^téri^s. 

Son  écorce  est  recherchée  par  les  Nègrps  q»ii  ^^ 
ceignent  les  articulations  pour  apaiser  les  dpuleurf 
de  ces  parties.  Sans  ajouter  foi  à  la  vertu ,  peut-être 
trop  exagérée  de  ces  épithèmes,  j'ai  ordonné  so>^ 
écorce  avec  succès  ^  en  décoction  pour  les  b^ips  qu^ 
je  prescrivais  dans  certaijaes  fièvres  ataxiqt^es.  L'e4H 
du  bain  devient  nébuleuse  par  la  solution  des  pria^ 
cîpes  résineux  de  Técorce. 

Il  y  a  d'autres  espèces  d'acacie  que  l'on  yenpoptre 
dans  les  forêts  des  Antilles  dont  |es  vertus,  quoique  in- 
diquées astringentes  j  ont  besoin  de  passer  encore  am 
creuset  de  l'obseryateur.  Parmi  ces  espèces  ou  remar- 
que le  mimosa  toHuosa  (  Linn,),  à  épis  stipulaires  | 
feuilles  bipinnées,  4  juguées  ;  g]andule  entye  l^s  der- 
nières pinnules  y  à  six  paires  de  folioles  |  et  épis  glo* 
buleux.  {^JamdiqiiG.  f^iyace.) 
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EXTUOLTIOV  D£  LA  TtàMCMê  fm^MX^AE. 
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Le  ramemu  f  acacia  odorante  4B|t  réduii  à  inoitié 

grandeur  noÊurMe. 

X.  Tleurbn  siptré  et  gripttL 
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ABKirOTIEK    I)KS    ANTILLES. 


(8) 
ABRICOTIER  DES  ANTILLES. 

(  Stomadûqne  aromatique.  ) 

Synonymie.  Mammea  americana,  Lin.  — Mammeî  magno 
fi*uctu  j  pérsicœ  sapore.  Plum.  j  yoI.  6 ,  _pag.  io4*  ^^ 
Manchiboni  des' Caraïbes.  Carrère.  —  Malus  persica. 
Sloan.  — -  Mammea  Brwn.  —  Mammay.  Daiec.  — • 
Ord.  class.  5,  sect.  9.  Toumef.  -—  Class.  i3  ,  Polyan- 
drie monogynie.  Lin.  •—  Fam.  54  >  les  Giftes.  Adansoii. 
>— Fam.  des  Guttiers.  Jussîen. 

Garactâres  botaniques.  Corolle  de  quatre  pétales. 
Calice  deux  phylles.  Baie  très-grande  à  quatre  sper- 
mes. Etamines  plus  courtes  que  les  pétales  (  Viuacé) 
Saint-Domingue^  la  Jamaïque^  Cuba  et  les  autres  iles 
Antilles. 

Histoire  naturelle.  L'abricotier  des  Antilles 
est  d'un  port  majestueux  et  devient  très-touffu  ;  il 
afTecte  la  forme  conique  pyramidale.  Il  s'élève  à  la 
hauteur  de  quarante  à  soixante  pieds.  Sa  racine  est 
partie  traçante  et  partie  pivotante;  le  tronc  a  jusqu'à 
quatre  pieds  de  diamètre.  Son  écorce  est  grisâtre  | 
écailleuse  ;  son  bois  est  blanc ,  gommeux  et  Êicile  1 
fendre  ^  le  feuillage  est  sombre  comme  celui  des 
vieux  buis  dont  il  a  la  couleur.  Les  feuilles  épaisses  et 
dures  sont  poreuses  ,  comme  celles  du  milpertuis  ^  si 
on  les  examine  entre  l'oeil  et  la  lumière.  Elles  sont 
ovales  9  obtuses ,  échancrées  en  cœur  à  l'extrémité 
libre,  d'autres  fois  très-entières,  garnies  d'une  côte 
saillante,  à  laquelle  vienuent  aboutir  des  nervures 
superficielles  obliques  et  très-nombreuses  formant 
des  réseaux  irréguliers*  Ces  feuilles  sont  d'un  vert 
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tràs-fimcë  en  dessus  •  daîr  en  dessooi.  Elles  ont  de 
irait  à  nenfponoes  de  lonpenr}  sur  quatre  à  cinq  dé 

Le  Maxnmea  porte  des  flenrs.  bermaplirodites ,  et 
souvent  des  fleurs  mâles  On  fepielles  distinctes.  Liet 
fleurs  rosadées  sont  composées  de'  qaatre  pétales  ar- 
rondis, obtus,  creusés  en  cuiller,  Uancs,  d'une 
odeur  suave  et  d^un  gdftt  astringent ,  le  pistil  arrondi 
est  environné  d'étaminea,  dont  les  anthères  sont 
jaunes  :  le  calice  entier,  est  dWisé  en  deux  parties. 
'  Le  pistil  devient  un  firnit  charnu ,  succulent,  spho- 
rique  ,  de  trois  i  six  pouces  de  diamètre ,  et  est  cou* 
vert  d^ine  pellicule  pmi  épsîise ,  d^nn  i^rSs  jauni tre  ^ 
grumeleuse  et  ipii  blanchit  en  mûrissant* 

La  partie  comestible  est  spongieuse,  d^un  jaune 
rutilant ,  en  se  rapprochant  du  centre,  puis  blanchâ* 
tre  excehtriijuement,  traversée  par  des  veines  lactées 
d^une  odeur  pénétrante  et  aromatique ,  et  divine  sa- 
veur douce,  La  pulpe  auricolore,  recouvre  depuis  un 
jusqu^à  trois  noyaux  ovales ,  convexes  supérieure- 
ment ,  et  concaves  du  c6té  qu^ils  se  touchent ,  com- 
posés de  plusieurs  fi]amens  posés  en  tout  sens  les  uns 
sur  les  antres ,  de  dix-huit  lignes  de  largeur  sur  près 
de  trob  pouces  de  longueur ,  lisses  en  dedans ,  d^un 
beau  rouge  carmin  à  Fintérieur  où  se  trouve  ren- 
fermée une  amande  ligneuse  ,  d^un  goût  ftcre ,  de 
couleur  brunâtre ,  bilobée  ;  on  se  sert  du  suc  de  cette 
amande  pour  tracer  sur  le  linge  des  lettres  que  rien 
ne  peut  effacer. . 

PaûPHiiris  PAaTicuLiiass.  La   fleur  de  Fabrico- 
tier  des  Antilles,  joue  un  grand  rôle  dans  la  compo- 


sUion  des  Uquenrs  de  la  Martinique.  C'est  $ou  arôme 
agréable,  qiii  donne  à  la  fine  crécde  sa  juste  célébrité. 

D'autres  composent  un  ratafia  plus  économique  » 
et  cependant  très-agréabl# ,  avep.le  suc  d'a|)i:ioots  ^  le 
^ngemhre ,  la  fleu^  d'or;ange  et  Palçohol. 

Le  bois  facile  à  fendre  ,  fournît  à  peu  de  fri^i^^  dv. 
pien^ain  ,  des  essentes  ,  des  poutres  et  autres  mater 
lÂaux  utiles.  Il  découle  du  cprps  de  Tarj^i^  y  par  inci- 
sion y  un  suc  gommeuic,  qpe  les  Né|p:6s  recherchent 
pour  détruire  les  chiques  dont  ils  sont  incpmiÇLodés* 
principalement  dans  les  mornes  oii  cet  arbre  9e  i«n- 
contre  le  plus  souvent. 

FaoFRiiiTÉs  MéniciKiLES.  L^  forme  du  fruit 
change  :  îl  est  rond  et  quelquefois  cordiforme*  On 
le  mange  rarement  crû  y  parce  que  sa  chair  est  com- 
pacte et  indigeste  y  mais  pn  le  fait  infuser,  avant  1^ 
repas ,  dans  du  vin  sucré  ,  aromatisé  avec  la  canelle 
et  le  géroQe  ,  ou  en  compote.  On  le  sert  aussi  c^ndii 
alors  il  est  stomachique  j  et  prévient  les  dyspepsies. 

Explication  db  la  planche  seconde. 


A«W«/V«WWW\A«V«lWtA«V* 


Le  mmeau  df abricotier  est  représenté  au  quart 

de  grandeur  naturelle. 

1.  Fleur  entière  réduite  à  moitié. 

2.  Calice  contenant  le  pistil  qui  surmonte  Povaire. 

3.  Fruit  ouvert  pour  laisser  voir  4eux  noyaux  renfer«- 
mes  dans  une  même  loge. 

4.  Noyau   coupé  transversalement.  La  figure  de  Ta- 
mande  est  marquée  par  des  points. 
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(ROTON     4  .\S<'Al«IiI-.lfi 


(M) 

(  StonucUqve   aïonuftifM.  ) 


Stkosttmie.  Rkft^eldAS  4Mi«ricaM  dkigÉl  Mfe  <' 

Miif  Uncecftlâtit.  tc«tit|  Uito|enimit|  peCiolatô,  ««kèt 
timentotit ,  ôone  ailMirea  :  Lîm.  ^  éim.  mi,  soBoede^ 
liMâdeâpkîe.  -ip-  B«plu»rket  ,    Tbihii  ,   daM.  iS , 

Ciotoi^  à  feuillet  4eClial#f  de  Tomneibit.  — CMcarilk. 
A«^Ut«  et  Bspagnol.  —  GhâcnHe,  catcalole  ,   ^«i»-> 


dents.  Corolle  de  cinq  péulet|  dix  étunincf 

.  — F^mellç*  Calioe  p?ljplMlki  ConpUe 

;  trois fljfe$  bifides;  Capsules i  trpis k^^y  «ne 


KfsnifmB  MAtvn^JUUL.  Les  N^fres  gncrisaean  des 
iij«*  da  Port-de-Paix  (tie  de  SU-Domingoe  )  i  oà 
•tf  idûseau  forme  des  bocages  cntâen,  font  une 
de  la  çascaiiUc* 

rvmqjfw^.  Cet  aihriaieam  s^âete  &  b 
Hiiti  iiii  dr  qqatre  i  six  pieds  ,  il  aeplatidans  les 

et  aridef  ;  son  litMic  oonrl,  nuis  épais^ 

£ham  gris  ce^dré.  Il  foivrmt  des  Inranclies  nom- 

caanntesi  d^une  odeur  aronutifoe.  Les  ra- 

nfindriqaes,  sont  fenillés  et  leconveris  d'une 

gris  blanc. 

y  comparables  k  celles  de  Tamandier 
mmXwMirtêf  «Itemes,  pétiolée»|  oftles 


H^a  êftÊâXtt  JAeèUvâMtof  tfM  de  esamr  dés  tért^  ^ 
fli  dil  M  â*  nkàÉ  tuÉ  ]^  «r^. 

hat  toMôiVae  est  i^eébëvdbé^  e*  tekMië  {>o«r  )é 
LeM'  «eiié  ^elle  pt&&eiÈë.  La  étrtàéttc  c^  e^  sofide  ^ 
eC  pMefi^  pttr&itéÉbtctt^  lés^  étefféd  c^  ett  MiÉl  hn- 

BcÂnei^  ,  d^veÉEt  M«  n^tuVèU  dé  le  CialifiM^Étte  fe  dé^ 
éï«t  de  ^St&r  k  pÉi*6e  oéto]*ifi&te  dé  eé  fé^Ui. 

MMtf  .)^iéiÉt3M^Ai»'i6li^.  Lit  oà^cairiftè  fémpkÀê 
eh  p(kLisk^f  en^etfaMi^  ,^  ett éiOtsA  ei  ef^téfasiohj  à 
ht  dose  à€f36  ëti4à  ^Nkis*^feai$>ui&  ^hf  généreuse.  CHtt 
èrdi^îtite  le  ^e^  iéhfàoêe  de-  ^«Miner  â  six  grès.  Il-  sëH 
pour  la  préparation  des  bolséf  de^éléctttaû^es.  ÇfûÊàtié 
étt  vetitrk  piMhâi^  M  décocfiein  od^ hit  J&olaiUir ,^ penr 
dMi€  dk  JsàtHÉiy»,  à  yfeiMëatl  olcf»:^  <{ttata^  gf^  dé 
Fécei^cfe  ditts  tUié  livré  (l^es^  ^  et-o^'édriben^-  làf  cd^ 
li^lré  «t^éc  déiÉÉ^  ouigei»'  de-  sin^  de'  gttgenKbr^. 

ff 

Bâdvsnùonoit  m  rA  TiAxcat:  TRotsrài»^. 

Plante  réduite  à  moitié  grandeur  natïirelte. 

u.  FeviUé  an  trak  )•  ù^  sont  exprimées  lètr  chaiMse^ 
tiepes  qui  engarnissent  la  surface  entière.  (  Décou- 
verte dé  M- l^i'fîii.  ) 

3.  Fleur  mâle;  .  , 

4.  Fleur  femelle. 
5*  Frtut» 


» . 


HOrC'OIMKH. 


(»5) 

ROtîCOrtTYEK  oo  ROUCÔf. 
4  StMMKàiqMr  ftMbaUf».  ) 

S^KdMTten.  llïCcflli  mericiCmt  ttilkM  (inctonA.  Phini.^ 
i«>k   7  V  pi  86i  -«^  tonacnéhA  -*•  B«erkâTev  a***  Bru 
«rell»iia.  —Liiin»  Urneude PiMU..—  Or«lbuul  foWcri» 
Lapâccis.  tt.  L.  Bât.  fierm. — Ba&nii,  dut.  — Aclijotly 
Wé.  '^  KiM ,  d1>ieAh  ^  ArAor  fitlVitti  féguii<fonim  , 
&BiJitf  •  -^  AnMtte  iWbidlU^—-  Avbosmtosdtâiui  coocileM. 
C.   B.   Rd-Jonsi-Acliiol»  ^  encaUbi  ,  cochehuc  des. 
sttvtfligei  Claftlftérifiâles;  Les  ^mmet  {^appellent  Bichetr 
( ValioMifrJfciMfé)  ^  4ndl  ^  cttw.  é,  Met.  3,  genr.  7, 
Toanie£>rty,Bji>aacées;>— ;  Cl^yMb  ^ ,  goljcandhie  nuno-  ■ 
gymie,  Ilmn.-^l^aïki.  4^  les  tilleuls,  sect.  i^e  ^  Ad'anaon. 
^  8bct.  a^'. ,  JtÉsietri  tàm.  dbv  •aiiifhig'es.  —  Aeliiotî- 
êm.  mwdûdik»  tàngméù'.  a^èu,  hum.  -*  Tootiieibrt  «^ 
deimé  a»  Rooiçouyer  |e  nom  latin  Mitella^cpii  signifio 
petite  mîCré ,  à  cause  dé  la  (orateàu  (ruii  de  cet  arbre. 

■  *  ■ 

CA&ACTiABS  sOTAViQ^KS.  CoFolle  de  dîx  pcCaltts  ^ 
caCce  à  cîiâq  dents  ;  capsule  Hérissée  à  deux  valvca. 

HiSTO^B  HATURBt.L|î.  Op  ^el  arKrc  qui  fait  Porno- 
ment  des  bois  de  T Amérique  ,  où  il  se.  rencontre  j 
ûiLÎfe  Tœil'par  les  nuances  lés  ptus  d!buces  et  les  eau- 
listurs  Tes  plus  éclaiaittes.  On  y  voit  contraster  d^upc 
Hianiére  gracieuse  y  le  ion  rosé  (fes  fleurs  et  lé  violet 
purpurin  des  gousses,,  avec  le  vert  gai  diu  feuillage. 

pAOPKiÉTâs  rxRTicnLïi&Bs.  On  recuei^e  deux  fois 
par  an,  les  gipusses  du  roitcouyer,  savoir  dans  les 
secs  vers  NbeT,  et  dans  te  temps  des  pluùss  vers  la 
St. -Jean.  Cette  Jemière  récolte  produit  davantage.' 
iSa  maturité  de  la  gousse  est  déclarée  lorsc^VUe 
s^Quvre  d^èlle^mêmcf  sur  Partré. 


{i6) 

On  retire  de  celte  graine  j  pur  infusion  on  macé* 
ration  j  une  pâte  on  extrait  qn^on  appelle  Aaucou  y 
et  dont  on  £ût  usage  dms  la  teinture.  Les  Caraïbes 
la  dissc^Taienl  dans  lliuile  y  pois  a?en:  Itarbouillaient 
le  corps  et  en  teignaient  leurs  hamacs  j  on  a  remar- 
qué que  plus  on  la  traTaille  en  grand  et  plus  la  cou* 
leur  est  Tire.  H  en  est  de  mime  loisqu^on  le 
sécher  à  Fomlne  au  Ben  de  Pei^oeer  k  Faction 
colorante  du  soleil.  Lonqu^on  éfapwe  une  petite 
quantité  de  solution,  on  n'obtient  qu'un  extrait  noir; 
pour  avoir  une  qualité  parfiâte,  il  faut  que  le  roucou 
puisse  se  dissoudre  entièrement  dans  Peau  ;  il  &ut 
aussi  qu'il  soit  de  couleur  de  feu  j  et  plus  vif  an  de- 
dans qu'au  dehors  y  doux  au  toucher  et  d'une  bonne 
consistance.  On  donne  telle  forme  que  l'on  veut  i  la 
pâte  y  qu'on  enveloppe  de  feuilles  de  balisier.  Les 
ouvriers  qui  le  travaillent  y  éprouvent  des  céphalal- 
gies qu^on  peut  attribuer  à  Podeur  pénétrante  de  la 
graine  du  roucouyer  qui  exhale  des  émanations  fétides 
pendant  la  macération^  tandis  que  son  parfum  de 
violette  ne  se  Éiit  sentir  qa^après.  * 

Quelques  insulaires  en  faisaient  entrer  dans  la  com- 
position  du  chocolat^  dit  Bomare  ;  et  Barrère  (Ess.  79) 
assure  que  le  roucou  y  est  le  contrepoison  du  Manioc  ; 
mais  cuijideas  vide»  Toutefois  il  fortifie  l'estomac 
et  arrête  le  cours  de  ventre  ;  le  linge  en  reçoit  des 
taches^  que  le  soleil  seul  peut  ef&cer  à  la  longue. 

Il  existe  une  espèce  de  roucouyer  à  fruits  inermes. 

Caractères  physiques.  Le  roucouyer  s^éléve  à  la 
hauteur  de  douze  à  quinze  pieds  j  il  ept  fort  touffu  \ 
ses  tiges  sont  droites  ^  mais  très  gaj*niçs  deTeuilles  \ 


flnAtoîiidePAItarpmir  ùicSBUet  U  ticdtM  de  tes 


KAf  eftUAneicaMmti  et  snseeptihk  Ae  i^en- 
flammerpar  le  frottement.  On  £dt  des  cor^  ttee 
■onécorce. 

Ses  feuilks  sent  grandes  y  eordifermes,  sans  den* 
teluveS}  mincesy  longues  de  qoâtre  à  cinq  pooese 
surtKÂs  delargenryalternesy  Usses^husantes,  dHm 
beau  Tort  dair  ^  et  gan^  en  dessous  de  plusieurs 
nenruzes  rousstties)  dles  sont  pëtiolées. 

Les  jeunes  rameaux  produisent  deux  leis  par  an  j 
à  leur  extrémité^  des  groupes  de  fleurs  rosacées^ 
larges^  d?un  nmge'pàW,  àirec  les  hmàê  plus  eolorës. 
Elles  sont  inodores  et  ins^ndes  ^  pourvues  de  nom* 
breuses  étamines  et  d^un  pistil.  La  cordle  a  dix 
pétaksy  veinés  et  déposés  sur  deux  rangs.  Le  -calice 
a  cinq  dents}  il  leur  succède  des  gousses  arrondies^ 
d^un  i  deux  pouces  de  diamètre  j  d^un  violet  purpuriui 
et  baissées  de  pointes  d^un  ronge  ibncé.  Ces  gousses 
sont  comprin);ées }  elles  rougissent  en  mûrissant,  et 
s^ouvrent  en  deux  parties  égales  ;  elks  contiennent  de 
petites  graines  ridées  y  de  la  grosseur  de  celles  de 
corisndre  y  couvertes  d^une  pulpe  visqueuse ,  d^un 
ronge  de  feu,  et  d^une  odeur  assez  forte.  Eliles  ont  la 
forme  d^un  pépin  de  raisin,  et  sont  fixées  par  des 
filets  ou  placentas  oblongs  ;  la  graine  séparée  de  la 
pulpe  est  noirâtre ,  et  légèrement  aromatique.  Les 
Nègres  remploient  comme  condiment. 

ANALYSE  CHIMIQUE.  Je  u^si  rieu  de  positif  i  relater 
$m  sujet  des  parties  constituantes  du  roucouyer. 

F^oiçjuÉTÉs  vÉoiGiKiLXS.  La  propriété  aromatique 


•  ••••• 

du  roucouler  j  Vu  probablement  fait  choisir  pour  la 

poudre  aphrodisiaque  de  Wakaka  des  Indes  ^  décrite 

ainsi  dans  le  formulaire  magistral  de^  Cadet  Gras' 

sicourt. 


!^  Cacaa  mondé.  •  • 
$ucr^  «  •  •  •  •  • 
Sucre  de  Tamlle  • 
Canelle. 
Roucoa  8«c« 


•  •  •  •, 


•  • 
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•  '  0  *  •   *  J< 


Faites  une  poudre  selon  Part* 

Nicolson  regarde ,  au  contraire,  la  polpe  des  firoitf 
du  roucouyer  comme  raJEraichissantCc  et  aslriagenle. 

Explication  i>b  la  planche  QUATaiàatE* 


W%MWM<VM>V«^W«<MMWWli 


Là  rameau  de  roucouyer  est  représenté  an  tiefs 

de  grandeur  naturelle. 

1.  Parties  sexuelles  du  roucouyer  séparées  des  pétales 

qui  les  enyironnaient. 
a.  Moitié  d'une  capsule  vue  à  Tintérieur. 
3.  Graine  recouyerte  en  partie ,  par  la  pulpe  colorée 

qui  Tentoure. 
4*  Graine  nue. 


PuUTTES  8TOIdAdHZQU£8  AB.0MATIQUS9 

Portées  dans  dWtret  clatses.    "*^ 


■w^^^iivoxxv^xv»^!»»»^» 


Canelle  UancKe*  (  Voyez  antîscorbutiques*  ) 

Absinthes.  Absîntliioïdes.  Ambrosioïdes.  (Voyez  ver* 
mifuges.) 

Myrthe  poivre  de  la  Jamaïque,  Sariette  américaine , 
Valériane  ,  Epine  blanche ,  Mélisse  globuleuse  ,  Faux* 
Romarin ,  Sucrier  de  montagne*  (  Voyez  alexitères.) 

Capraire  biflore  ou  thé  des  Antiiio^,  SauTagesia  erecta 
ou  thé  de  montagne ,  Basilics  ou  Franc-Bazins*  Thym  àeë 
savanes.  Sauge ,  Franchipanier.  (  Voyez  béchiques  aro^ 
matiques.) 

Oranges,  Stachys^  Camphrée ,  Courbaril ,  Yalérianelle- 
humble,  Bois  de  laurier.  (  Voyez  anti-'spasmodiques  aro^ 
matiques,  ) 

Muscadier  ,  Canellier  ,  Gingembre  y  Yanille  ,  Gin- 
gembre sauvage ,  Gérofle,  Canelle  noire ,  Giroflée,  Costus, 
Zérumbeth.  (  Voyez  aphrodisiaques.  ) 

Grande  Mélisse  ,  Caiamus  aromaticus.  (  Voyez  £mnu^ 
nagogues,  ) 
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FLORE  MEDICALE 

DES  ANTILLES. 

OU 

TRAITÉ  DES  PLANTES  USUELLES 

DES     COLONIES      FRANÇAISES,     ANGLilSES ,     ESPAGNOLES     ET 

PORTUGAISES. 


CLASSE  PREMIERE. 

Des  plantes  qui  excitent  la  tonicité  dfs  toiei 
oigbstites  et  intestinales. 


2*^.  Stomachiques  fébrifuges. 


SOMMAIRE. 


Tai  conservé  à  cette  classe  le  titre  de  Fébrifuges, 
quoique  vague,  parce  que  Vusage  Va  adopté  pour  désigner 
les  plantes  qu'on  croyait  spécialement  douées  du  pou- 
voir de  neutraliser  le  levain  de  la  fièvre  ^  comme  les 
alcalis  neutralisent  les  acides;  ce  qui  n'est  pas  exact. 
Cependant  Faction  de  ces  plantes  consistant  à  prévenir 
le  retour  des  fièvres^  ou  maladies  périodiques ,  et  à  ré- 
glery  à  rétablir  Vénergie  vitale  troublée  par  les  pa- 
roxysmes de  la  fièvre ,  j'^ai  cru  devoir  employer  cette  dé- 
nomination. 

Les  plantes  fébrifuges  sont  excitantes  ^  ou  toniques, 
ou  antispasmodiques.  Elles  ont  une  saveur  aromatique, 
astringente  ou  amère.  Ces  dernières  contiennent  le  plus 

2«.  Livraison.  5 


• 

j^lK^fiil  d?  Fadd^  kiniq^e^  $i  ces  ptfinUê  €qmfifime9ijt 
dans  les  fièvres  y  il  faut  savoir  les  identifier  avec  le  ma- 
lade et  suivant  Iw:  fiége  particulier:  ne  pas  en  préma- 
turer  V ordonnance  ^  avant  d'avoir  préalablement  évacué 
les  premières  voieSy  source  des  maladies  longues  et  con- 
tagieuses qui  font  le  désespoir  du  médecin. 

Cest  pourquoi  j  d'après  le  type  des  fièvres  ^  d'après 
les  circonstances  qui  les  ont  produites^  on  doit  conclure 
et  juger  de  Vurgence  de  cesremèdeSy  et  de  leur  continua- 
tion si  Vétat  du  malade  en  a  été  amélioré.  Mais  c'est 
plutôt  comme  stomachiques  que  comme  neutralisantes  du 
levain  fébrile,  qu'agissent  les  plantes  fébrifuges.  Enfin, 
pour  mieux  prouver  que  le  mot  Fébrifuge  ne  reçoit  cette 
acception  que  par  tolérance,  il  suffit  de  rappeler  ici  que 
les  fièvres,  quoique  d^un  type  uniforme,  ne  se  traitent  pas 
de  même  chez  tous  les  individus,  et  que  leur  application 
doit  être  subordonnée  à  Vidiosincrasie  du  sujet:  d'un 
autre  côté ,  que  les  fièvres  gastriques  peuvent  céder  à 
r administration  de  quelques  purgatifs ,  tandis  que  le 
quinquina,  à  haute  dose,  peut  seul  arrêter  les  progrès 
alarmons  des  fièvres  muqueuses,  ataxiques  et  odynami- 
ques:  que  ce  même  quinquina  devient  contraire  dans  la 
fièvre  angeïoténique ,  qui  cède  le  plus  ordinairement  à 
remploi  des  bains,  des  saignées,  ou  des  acides  végétaux 
et  autres  moyens  anti-phlogistiques  ;  tandis  que  sou- 
vent les  amers  astringens  et  les  anfi-spasmc^ique^,  en 
cas  de  désordres  nerveux,  devront  être  préférés  au 
quinquina. 


(  a3  ; 


QUASSIL   AM»RK. 

(Sioinach.îiuc  (ei>r:tuge. 
r^iR.   Quaîsia  amaM.   Lin:.  Sp«t. ,  ; 

ri. 

/le;  iî  péricarpe:*  di.sl.ic«^,   n?c..t  o*;v/|.  /       :iO«r» 

uhrijrlitî»*.  feuilîc*  |nnn(^p4  a.   i.    jf,..  .»♦«'»*» 

■os,  îii**s*ios,  jjciio/e  &riU iïl' .  a»i«-    -  •.>       ,  .-tp. 

ii  d'iin  oôgre  «ppeié  <ju^>m.  •ji*:  r»û  a  ,i. . .  i;v<»r(  le» 

» itlés ,  du  Boa«rre    va  <v»HiaiMji  dan>  i-5  forAts 

"^urinam  ,  doù  Ha  <*!ê  «rua^porî*  au\   Vsnules.  On 

:Guve  assez  frcqscmmrfnf  A^n\  îi»s  ii^,jv  iVais  et 

-tKle%.  Semé«  dci  grajr.rs  sur  ir  iMjr'ï  ifi's  livit-res  où 

^  se  plaU,  dit  Ip  mèaïc  «u^^-rir.  \h  (ioa5sir;"h-   odrmnr 

-  premières  fleurs  aj  ftvui  1    ^i  îjx  .mi  n.      an»  ;  je 

•îft  sais  procure  i.!:im*  ifv  fni>  iUmj»  k>  ;...;    .»  ii,rr»î» 

*'  .a  baie  de  Mainl-jA^*»  •:...  ^  iu.- 1 

■^  pÎTotante,  in»*  ff^os^♦',  rôfcv  t»*.-  v-y   .  ;'.  ronit.! , 

.  • 'i:à(rc  ;tii  d- <!.♦>•  ,  :.-  -î...  .   in  m    aa^  •:•'  i  ■ 
■  utr  qu'avo*  »j!*o  trè.-»  ;.o'    '  'tïî.-.îjIîî'  eii  •  *  •■ 

liges,  avaal  do  *o  rittiiAer,  ;•  = 


,  i  »■         _  •  • 


•'.'  :)l  a  •.  .r  -^ 
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Q^iïAS»|B  AlfËltE.      ■'■>■■■     ■ 

(Sitmachique  fébri(o(f»0 

STHoirmtt.  Quaisit  amarai  Lion,  âpec.»  pagV  SSS.  De- 
eandrk  moDogjnie.  —  Qni^i  Iossi«o,  fantille  des  Ma- 
gnoliers. 

Gabagtèess  botahiqucs.  Calice  tt  Pbylle;  nectaira 
ttPhjlle;  tf  péricarpes  disUtti  I  moDôipeilneai  flenfi 
liermapkroditeS)  feoilies  pitmées  avec  impaire/  foliotes 
opposées,  sessilesi  [pétiole  arlicttlé,  ailéy  fleurs  en  grap- 
pes  (virace). 

EhsimaB  vATcanLS.  Cet  atbrisseaQ  fui  porte  fe 
som  d'an  nègre  appelé  Quassii  qai  en  a  découvert  les 
propriétés,  dit  Bonanre,  est  commmi  dans  leaforËfto 
de  Sorinam ,  d*oi  il  a  été  transporté  au  Antilles.  On 
le  trouve  assez  fréqnenNuent  dans  les  lien  frais  et 
hnmides»  Semée  de  gvainea  snr  le  Iwrd  des  rivières  où 
eUe  se  platC,  dit  le  même  auteur,  la  qnassie  amère  donne 
ses  premières  fleura  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  i  je 
m'en  suis  procuré  plusieurs  fois  daw(  les  belles  forêts 
de  la  baie  de  Saint- Jago  de  Cuba. 

CAnAGTÈEES  PHT8IQIJE8.  La  racîue  de  la  qpassie  amère 
estf  pivotante,  très  grosse,  l'écorce  en  est  adhérente, 
mince ,  grisâtre  au  dehors ,  âpre  au  toucher  et  striée , 
jaun&treau  dedans,  inodore,  d'une  amertume  si  éner- 
gique qu'avec  une  très  petite  quantité  elle  communique 
sa  saveur  à  un  grand  volume  de  liquide. 

Le  bois  de  quassie  est  d*une  moyenne  hauteur  ;  ses 
tiges,  avant  de  se  ramifier,  s'élèvent  à  cinq  on  six  pieds, 

5* 
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te^î^fl^H/^»^?^^^:?  ,W  gros  deja  racwo  râpée, 
suffit  pojpr  Dn,4^Untre  de  iri^^ 
\M.  Pto^çj^jei.dit  Alij^r^.  a.  Jmitginé  de  fiure  con-. 
stroire  des  gobelets  et  des  tasses  avec  le  bois  de  qaassie, 
^i^$oi|td!}fn  n^age^fort  commode.  Oa  j  fait  infuser  k 
froi^i  do  yia  onde  Tean;  il  suffit  de  qaelqnes  minotea 
^(fUT  obt(^i|i|ç  ppe  potion  convenable  auK  estomacs  dé- 


■.-:î^-^-  . 


{.  ^^    .^  j^9IUÇ4T]KUr  M   LÀ   )?LA!«CIIB  ClVQVIJI] 


-*!0     '        i    •■J--.- 


w  f  ^  ■  •       ,-   ',  ■  '  I      1       - 


l;(ij»/«nif6  e«i  reprièenUe  tnéitii  grandeur  natureUt, 
t'j:^  ?'Qnti  ciBipsalcs  renfermées  dans  le  méore  caliee. 
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POINCILLADE,  ou  FLEUR  DE  PARADIS. 

(âiomacbiqoc  fébrifuge.) 

Stnoutmib.  Poinciana  polcberriroa.  Linn.  Decandrie  mono-* 
gynie.  —  Cassîa,  Toarnefort)  class.  21  ^  arbres  rosacèf^ 
8fcl.  4- — Jussico»  famille  des  légamineaaes^  cl.  14» 
ord.  2.  —  Seooa  sporia ,  Sloan.  —  Crlsta  paronia,  Brè}a« 
—  Fratex  pavonicos,  flos  pavonis,  Mérian.  —  Taielli 
mandara ,  Uort.  Halab.  —  Fam.  43»  les  légomineQiea  f 
sect.  i,  Adanson.  —  Acacia  orbis  americani  aliera^  flore 
pulcberrîmo.  H.  R.  P.  —  Poinciana  flore  polcherrimo* 
Plum.,  Tol.  79pag.  129. — TsjeUinumdarum.  MaL-^ Foula 
de  Pavan,  Portug, 

Caractères  botaniques.  Galice  3  phjllcs,  i{  pétales, 
dont  le  sopériedr  est  le  plos  grand  ^  étamioes  longaes, 
toutes  fécondes;  légumes,  aiguillons  géminés  (vivace). 
Linn.  Par  Joliclerc. 

ïtiSTOiRE  NATURELLE.  La  poincilladc ,  Tune  des  plus 
Ibèlfes  lêgumîneuseè  9  doit  son  nom  à  M.  de  Poioey, 
gouverneur- général  des  lies  Antilles,  qni  la  fit  venir  de 
nie  Saiht-Miardn.  Ce  magnifique  arbrisseau ,  quoique 
épinenx,  est  recherché  par  la  beauté  de  ses  fleurs  et  dé 
son  ieuiltâge.  On  en  fait  de  brillantes  palissades.  Che- 
talièf  récommande  de  recueillir  les  fleurs  tous  les  ma- 
tins, qonbd  le  soleil  en  a  pompé  la  rosée ,  de  les  faire 
sécher  à Tômbre  avec  soin,  de  les  retourner  tous  les 
jours ,  et  de  tes  enfermer  ensuite  dans  une  boîte  pour 
les  conserver.  Il  fleurit  en  mai  et  août,  et  donne  ses 
fruits  eh  décembre  et  janvier. 


(aï) 

Cabacières  PHTSiQCES.  Ce  bel  arbrisseau  ëpîneax  , 
qu'on  est  parvenu  à  culliver  dans  quelques  jardins  de 
r£uro[)e,  croît  Daturcllement  aux  Ânlillcs,  où  il  étale 
pompon  serncDl  son  feuillage  varié. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  pluds  environ  ;  les 
tiges  sont  greks,  tendres  et  cassantes  j  l'écorce  d'un  gris 
cendré,  sillonnée  de  crevat^sos',  les  plus  jeunes  bran- 
ches sont  vertes,  lisses  et  noueuses.  De  chaque  nœud, 
ditNîcolson,  qui  l'a  remarqué  le  premier,  partent  deux 
ramilles  op[iosi}cs,  suriesquoilos  sont  placées  tes  feuilles 
deux  à  deux,  longues  de  quatre  lignes  sur  deax  de 
largeur,  arroadies  à  l'extrémilé,  un  peu  ea  coin  à  la 
tiasc  ',  traversées  dans  leur  longueur  par  une  cOte  tendre, 
i  bords  entiers,  d'un  vert  gai  et  diversement  ouancé. 
Chaque  pétiole  est  garni  à  la  base  d'une  épine  crochue  ', 
il  est  toujours  terminé  par  une  paire  de  pétioles  partiels, 
el  ceux-ci  le  sont  eux-mêmes  par  une  paire  de  feuilles. 
Les  (leurs  de  la  poincillaJe ,  qu'on  a  nommées  fleurs 
de  paon  à  cause  de  leur  bcaulé,  de  leur  élégance,  et  de 
leur  éclat  éblouissant,  sont  terminales  en  thjrse,  dont 
rextrëmilé  est  garnie  de  boutons  gros  en  bas,  et  ptns 

,  petits  à  mesure  qu'ils  s'approchent  de  la  sommité  dont 
les  pédoncules  s'aloogent  en  proportion  de  la  grosseur 
des  boutons.  Ces  fleurs  ont  cinq  pétales  inégaux,  cré- 
nelés dans  leur  contour,  dont  l'inférieur  plus  long  est 
crenié  en  gouttière  ;  jaunes  sur  les  bords,  de  couleur  de 
feu  an  milieu  ;  d'un  rouge  plus  pâle  et  mGlé  de  jaune  et 
de  vert  au  dehors;  portés  sur  de  longs  pédoncules  de 
la  même  couleur ,  et  renfermés  dans  an  calice  découpé 

I,  jusqu'à  la  base. 

Les  étamioes  partent  du  centre;  elles  sont  aunombu 


(  'Bl 

I  ,de  dix  ;  d'aD  rouge  de  feu ,  séiacécs ,  un  peu  courbées . 

.plus  grandes  que  les  pétales,  cl  à  anlbcres  oblougues. 

Le  pislll  en  forme  dalCoe,  de  la  longueur  des  éta- 

aines,  dcvicnl  une  gousse  plaie,  compriraée.  el  luu- 

f  jours  solide,  d'uD  violet  lilas  au  dehors ,  blanchàlre  en 

T  dedans  -,  elles  contiennent  de  six  à  oeuf  seniences  rou  - 

I  jgeAlres,  larges,  épaisses,  d'une  forme  carrée  et  imitant 

I  celle  du  (amarînier:  elles  sont  solitaires  et  suivant  la  lar- 

I  ^eur  da  légnme,  c'est-à-dire  logées  cbacune  dans  une 

}  jbsse  cloisonnée. 

Les  Deurs  de  cliaquc  thjrse  s'épanouisïcnl  de  trois  à 

l'jfnatre  par  nuit,  et  il  en  rcnall  loujours  pour  remplacer 

I  celles  (|ui  fruclifient  :  il  en  sort  ausni  d'axillaires;  do 

[.  sorleqoe  l'arbrisseau,  courcrtdo  Heurs,  offre  la  riantu 

image  d'un  printemps  continuel. 

Analyse  ciiiiiiQ(.c.  Les  Qeurs  de  la  poinciiladc  co- 
1  Jorcnt  en  jaune  foncé  l'eau  dans  laquelle  un  les  fait  ma- 
I  ^rer;  elles  lui  coin muniqu eut  uae  saveur  très  amère, 
I  jfn  décoclion  n'est  altérée  ni  par  l'eau  de  cbaux ,  ni  par 
I  la  dissolution  do  sulfate  du  fer. 

Propbiétês  ui^uict\\LLS.  Chevalier  dit  avoir  guéri 
pir  leur  secuurs  trois  personnes  qui  avaient  on  ulcère 
I  au  poumon  .  el  que  M.  Alais ,  médecin  à  la  Rochelle , 
loi  en  a  confirmé  les  propriétés  pour  les  mCmes  cir- 
[  constances.  Je  puis  assurer,  d'après  ma  propre  espé- 
*  rience,  que  je  les  ai  cmplojêes  avec  succès  pour  moi- 
!  tnëme,  dans  la  convalescence  d'un  empoisonnement  qui 
Levait  altéré  mes  fonctions  digostivcs. 

le  prescrivais  souvent  la  poincilladc  comme  pecto' 
■  nie  dans  les  catarrhes  pulmonaires^  mais  sa  principale 
Ipropriété  est  d'SIrc  fébrifwffe  par  excellence. 


(3o) 

Elle  a  sur  le  quinquina  raràntage  d'fitre  agréabfo  ait 
goût,  et  de  ne  point  en  répéter  Teinfiloi;  elle  agit  éomttie 
sndorifiqae  dans  les  maladies  de  la  pean ,  les  flèfres 
milliaires  et  celles  cxanthématiqnes. 

Mode  n'iiDHinfiSTBiiTiON.  On  prépare  les  Aeiirs  de  la 
poincillade  en  infdsion  (héiforme,  à  la  dose  d'une  petite 
poignée  par  pinte  d'eau  bouillante  i^u'on  verse  dessus , 
en  couvrant  le  vase  :  oh  en  donne  au  malade  pinsieurk 
tasses  sucrées  et  bien  chaudes ,  deux  heures  avant  Tacv 
ces  ',  le  malade  sue  beaucoup,  et  ordinairemeÉit  les  acc&i» 
ne  re?iennent  pas. 

Les  fleurs  réduites  en  poudre ,  et  combinées  avec  là 
canelic ,  Toxide  de  fer,  le  muriate  d'ammoniaque  et  le 
sirop  de  gingembre,  donnent  un  opiat  qui  combat  pùîS* 
samment  les  fièvres  quartes  les  plus  rebelles. 

Ces  mêmes  fleurs ,  à  forte  dose ,  fournissent  un  ém* 
ménagogue  très  énergique,  quon  ne  doit  prescrire 
qu'avec  prudence  et  une  extrême  circonspection.  Le» 
négresses  mal  intentionnées  en  font  usage  pour  détruire 
les  fruits  de  leurs  coupables  amours. 

Explication  de  la  planche  sixième. 


La  plante  est  représentée  moitié  grandeur  naturelle^ 

1.  Fleur  entière  de  grandeur  nalarelle. 

2.  Légume  dont  on  a  enlevé  une  partie  d^ane  valve,  aGn 
de  mettre  i  découvert  les  graines  et  les  cavités  qui  les 
reçoivent. 
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La  pulpe  est  serrée ,  d'une  acidité  agréable,  et  légè- 
retnent  odorante;  partagée  inléricu renient  en  neuf 
loges  pleines  d'un  suc  acide  contenu  dans  des  vésicules 
membraneuses.  Les  graines  ou  pépins  oblongs  sont 
Acres,  amers;  on  les  emploie  en  médecine. 

L'air  embaumé  qui  règne  autour  des  cases  environ- 
nées de  citronniers,  décèle  leur  présence ,  et  fait  qu'on 
tes  met  souvent  k  contribution  pour  divers  besoins.  Le 
cuisinier  s'en  fait  apporter,  chaque  matin  par  ses  né- 
grilloDs,  des  macoules  pleines,  pour  en  parfumer  ses 
dîfTéreDB  ragoûts  cl  Atcr  au  Calalou  sa  vertu  mucilagi- 
aeuse.  La  créole  voluptueuse  fait  composer  ses  bains 
avec  les  feuilles  et  les  fleurs  de  cet  arbrisseau  odorifé- 
rant, tandis  qu'avec  son  fruil,  coupé  par  la  moitié,  ou 
lui  frotte  le  corps  pour  exciter  et  resserrer  les  organes 
cnlaoés.  Le  valet  de  cbambre  l'unit  au  sirop  de  batterie 
et  à  l'hnile  de  ricin ,  pour  vernir  avec  ce  cirage  brillant 
et  économique  les  chaussures  do  son  maître,  et  la  né- 
gresse, dont  la  première  qualité  est  l' extrême  propreté, 
K  sert  des  bcmisphères  du  fruit  pour  décrasser  le  linge. 
On  arrose  de  ce  suc  le  poisson  salé,  el  la  viande  fumée 
dont  on  fait  une  grande  consommation  aox  colonies. 

On  conGtau  sucre  les  jeunes  citrons  entiers,  el  sim- 
plement l'écorce  des  plus  vieux.  Celte  écorce  qui  fi- 
gure sur  les  tables  somptueuseo,  facilite  la  digestion ,  et 
BOQ  candi  offre  à  l'œil  des  cristallisations  diversement 
nuancées. 

Analyse  cdihique.  Le  zeste  du  cilron  contient  une 
bnilc  essentielle  qu'on  appelle  AéroH,  et  un  principe 
extraclif  amer.  Le  suc  rougii  les  couleurs  bleues  végé' 
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CITRONNIER  des  HALLIERS. 

(Stofnarhtqne  fébritàgc.) 

Stuontmib.  Citras  medîca.  Lîno.  Polyadelphie  icosaodrie.  — 
Toorneforty  Citras^  cl.  21  ^  arbres  rosacéSi  geor.  a^fect.  6. 
—  Jussîeo  «  Citnis  lilTestrls ,  fam.  des  orangers.  -»  lost* 
R.  4.,  Citrom  valgare  acri  nedoUà*  —  Glmm,  Bergamol* 
lier.  Gdromela ,  Lobel.  —  M edicamalas,  G.  B.  —  Cîlram 
sB vestre,  frnciu  rotando.  (Dese.) 

Caractères  botaniques.  Calice  S  Phylle,  tf  Pé- 
tales oblongs.  Aothëres  à  90  filets  connéa  en  divers 
corps.  Baie  à  9  loges  ▼ésicoleuses.  Pétioles  légërement 
ailés^  et  plus  sooTent  linéaires. 

Histoire  naturelle.  On  connaît  anx  Antilles  quatre 
espèces  de  citronniers  :  fo  le  citronnier  de  la  Barbado 
on  Cbadec-,  2*  le  citronnier  de  Portugal^  7i^  le  citron- 
nier doux  ^  40  le  citronnier  sauvage  ou  des  halliers ,  à 
fruits  ronds.  C'est  de  ce  dernier  dont  il  sera  question 
dans  cet  article. 

Caractères  physiques.  Le  citronnier  sauvage  dont 
on  forme  des  buissons  de  clôture,  que  ses  épines  aiguës 
et  multipliées  rendent  impénétrables,  est  très  touffu, 
médiocrement  élevé.  C'est  l'image  des  quatre  saisons , 
puisqn'en  tout  temps  on  le  trouve  chargé  de  boutons, 
de  fleurs  et  de  fruits  de  diverses  grosseurs,  d'après  leur 
itat  d'accroissement. 

L'écorce  du  citronnier  sauvage  est  d*un  vert  pâle ,  le 
cœur  dur,  à  fibres  serrées  et  de  couleur  jaune.  Ses 
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Moue  D'ADiavnsTRAnow*  X'écofce  de  citron  en  pon- 
dre entre  dans  la  composition  des  optats  àlexitères  et 
fébrifoges  -,  on  ia  prescrit  aossi  en  infusion  théiforme  : 
la  dose  de  Thnilc  Tolatile  est  de  cinq  à  dix  gonttes  par 
once  de  Téhicole.  Uacide  dtriqne  absorbé  par  une  suf« 
fisante  quantité  de  sucre  y  fournit  à  Taide  d'un  mndl- 
lage  des  pastilles  très  agréables ,  et  qui  rafratchissenC 
la  bouche.  L'infusion  théiforme  des  feuilles,  prise  à  jeun» 
détruit  les  levains  d'une  digestion  viciée  et  interrompue. 
On  donne  avec  succès  entre  les  accès  de  fièvres  inter- 
mittentes, le  jus  de  deux  citrons  dans  une  tasse  de  fort 
café  sans  sucre  et  avec  son  marc. 

On  compose  dans  les  hôpitaux  des  colonies  une  pom- 
made contre  les  dartres ,  qui  est  une  modification  des 
préparations  sulfureuses  d*Àlibert  :  la  voici.. •  Prenex 
suc  de  bois  laiteux,  de  citron  ,d*herbe  à  dartres,  de 
chaque  une  once  et  demie  -,  fleur  de  soufre  un  gros  ; 
poudre  à  canon  un  scrupule  -,  huile  de  gigiri ,  quantité 
suffisante  \  mêlez. 

Explication  de  lu  planche  septiKme. 


Grandeur  naturelle. 

T.  Fruit  ccnpé  transversalement. 
3.  Graine» 
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CYTISE  ÉPINEUX. 

(Sl^macUqae  fébrifuge.) 

ff 

Synonthib.  CjUiqs.  Diadelphia  Dccaodrk.  Lûid.  —  Tmf- 
oeiort  f  class.  22,  arbres  papîUoDac4t,  sect.  2.  —  JossieUi- 
FamilTe  dts  légamiiicases.  —  Cytisos  spînosQt,  floribos 
loleisad  alas  nasoenliliosy  Plomier.  — Ea  anglaisi  Shrub 
Trefoîl. 

Caractères  botaniques.  Galice  à  deax  lèYrcs  *,  le- 
gome  attaché  à  la  base,  oblong ,  semences  comprimées 
de  la  forme  d*an  ricin-,  feoillcs  trifoliées. 

Histoire  naturelle.  Le  cytise  épineox  croît  aux 
Antilles^  où  quelques  propriétaires  ont  eitrait  de  ses 
feotlles  ane  espèce  d*indigo,  mais  d'ane  qualité  très  in- 
férieure. On  le  trooye  dans  la  plupart  des  forêts  où  il 
est  peu  remarqué,  en  raison  de  la  ténuité  de  son  feuilr 
lage  et  de  la  petitesse  de  ses  fleurs  \  cependant  les  ama- 
teurs le  placent  dans  des  bosquets,  en  raison  du  con- 
traste des  verts  de  son  feuillage. 

Caractères  physiques.  Le  cytise  épineux  dont  il 
est  question  est  un  arbrisseau  de  grandeur  moyenne,  à 
écprce  verte,  brodée  de  brun,  en  réseaux  -,  ses  feuilles, 
comme  celles  de  tous  les  cytises,  sont  ternées,  c'est-à- 
dire  composées  de  trois  folioles  soutenues  sur  une  mOme 
queue.  Les  pédoncules  sont  alternes,  les  folioles  du  bas 
sont  rhomboïdales,  étroites,  longues  ^  leurs  nervure^, 
imitent  des  chevrons  -,  elles  sont  d*un  vert  sombre,  tau- 
dis qqe  celles  supérieures  et  plus  tendres,  sont  d'un 
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TABEBNE  a  pbuilles  bb  citronniei. 

Ftl^.   BOM  LÂITBUX  FRANC. 

XStonrochiqae  fèbrifage.) 

^TNOHTMiB.  Tabernsmonlana  y  lactescens,  foliis  cil  ri  unda- 
latîs  )  Plam.^  ?ol.  yi,  pag.  6a.  —  Raawolfla  laclescens  (Ni  - 
coIsod).  —  Arbre  laileax  des  Antilles  (Valmont-Bomarre). 
—Bois  lailenx  fébrifuge  (Cbetalier). — Taberne  de  quelques 
sBteiirs.  —  Ouronaokle  des  Caraïbes.— Tabernxoiontana  -ci- 
irtfblia.  Liiio.  Peotandrie  menogrnie,  Lioo. — lassieu.  fam. 
dcsApocynées. 

Gabactèkes  oimÊBiQUBS.  Corolle  infandibaliforme 
i  limbe  tors,  deux  foUicales  horizontales  et  dirergen- 
les  *,  semences  plongées  dans  la  pnipe  -,  feuilles  oppo- 
sées, OTalesnn  pea  obtoses;  flenrs  latérales^  glomérëes 
en  ombelles  (Tivace). 

fliBTOiRB  NATUftELLB.  Cet  sfbre  est  ainsi  appelé 
parce  qo'on  en  retire,  an  moyen  de  Tincision  de  son 
éeorce,  on  snc  laiteux,  ftcre  et  amer  :  il  se  platt  dans 
les  rochers  et  dans  les  forêts  rocailleuses  des  Antilles  ; 
le  bois  etk  est  si  tendre  et  si  cassant,  qu'il  suffit  de  se- 
couer Farbre  pour  en  faire  éclater  des  morceaux  et  des 
branches.  Le  taberne  se  trouTe  dans  toutes  les  forêts 
des  Mornes. 

GA&ACTiRES  pnTSiQUEB.  Le  taberne  est  un  arbris- 
seau i  tige  dichOtome,  produisant  de  sa  racine  plusieurs 
jets  grêles,  cassans,  hauts  de  cinq  à  six  pieds*,  d'un 
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HHIZOPHOBE  CHANDELLE. 

Fi^pr.  MAMLltl  CSARDILLI. 

(SUHBidiiqae  fébfifase.) 

Snioiinmi.  If  angles  aqoaliGa ,  foliis  tobrotandis  et  pont- 
tatk.  Plom.,  foU  6,  p.  8i.  — Rhizophora  candel.  Linn. 
dodécandrie  monogyoie.  —  Caodela  aniericaDa.  —  Mangue 
gaaparaîba.  Pison. — Famille  des  chëtreleailles  de  lassien* 
—  Manglier  ronge  de  quelques  auteurs. 


Caractèrm  GéiiiRiQUES.  Calice  et  corolle  en  quatre 
parties,  une  semence,  très-longue,  charnue  à  sa  base, 
feuiUes  obtuses  ^  pédoncules  bigéminét^  plus  longs- que 
la  feuille  \  fruits  en  tlêne  (TiTace). 

HisTOiBE  NATURfeLL-E.  Arbre  de  la  solitude,  ce  man- 
glier se  platt  aux  Antilles,  ainsi  que  ceux  de  sa  famille, 
lob  des  lieux  habités,  sur  les  rirages  déserts  du  bord 
de  la  mer.  Les  poissons  poursuivis  par  les  requins  et 
les  bêcunes,  s'engagent  avec  yitesse,  et  bravent  leur 
persécuteur  sous  les  arcades  multipliées  que  forment, 
hors  de  terre,  les  racines  de  cet  arbre  curieux  ;  c'est  là 
qu'ils  se  dérobent  également  par  cette  ruse,  h  celles  du 
pêcheur-,  ils  se  trouvent  en  sûreté,  Tentrelacement  .de 
ces  racines  ne  permettant  point  aux  squales  et  autres 
poissons  de  la  grosse  espèce  d'y  pénétrer,  et  rendant 
impraticable  Tusage  des  filets,  et  Tabordage  des  barques 
des  pêcheurs  *,  les  crabes  et  les  cériqaes  en  font  aussi 
leur  repaire. 
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Oa  rcDCOQlrc  légalement  le  manglicr  rouge  itaùs  les 
liigoQS  ËaDRiâires  qui  avoisincat  la  mer,  où  ils  se  mul- 
tiplient à  l'inlini ,-  c'est  sous  leur  épais  feuillage,  que  le 
Dùgre  chasseur  arrive  en  tapinois,  marcbaat  dans  l'eau 
jiisqa'à  la  ceinture,  muni  d'un  double  tanga  ponr  y 
écarter  les  miriadcs  de  maringouins  moustiques  et  va- 
reux  qui  rassailicni  et  le  piqueat  de  mille  dards,  dans 
l'espoir  d'y  surprendre,  au  milieu  de  leur  sommeil,  les 
bandes  nombreuses  de  ramiers  dont  il  espère  faire  son 
butin  :  bcurcux,  si  son  adresse  répond  à  son  désir,  et  si 
le  premier  coup  de  feu  le  dédommage  de  ses  peines,  de 
sa  préfoyancc  et  de  son  incertitude  !  car,  à  cette  explo- 
sion, toute  la  bande  s'envole  et  disparaît  jusqu'au  len- 
demain. 

Le  manglicr  chandelle  s'élève  h  la  bailleur  de  SS 
pieds;  son  écorce  est  d'un  gris  brunâtre,  tachetée  de 
byssns  vcrdûlres  ;  sa  reproduction  est  curieuse.  Le  pre- 
mier jet  qui  sort  déterre  en  produit  d'autres  qui,  au 
lieu  de  s'élever,  se  recourbent  circulairement  vers  la 
terre,  en  cerceaux,  s'y  provignent  d'eux-mêmes,  y 
prennent  racine,  et  représentent  en  cet  état  une  espèce 
de  guéridon.  A  mesure  que  la  première  tige,  qui  est  la 
principale  et  qui  doit  devenir  arbre,  s'élève,  elle  pro- 
duit d'autres  rejetons  qui  se  recourbent  comme  les  pre- 
miers, et  prennent  aussi  racine  :  cette  multiplication 
est  telle  qu'au  bout  de  quelques  années  le  même  arbre 
offre  l'aspect  d'une  forêt  impénétrable,  qui  a  servi  plus 
d'ane  fois  d'asile  aux  blancs  infortunés  dont  la  tête  était 
mise  a  prix  dans  les  derniers  massacres  de  Saint-Do- 
mingue. J'y  ai  passé  bien  des  jours  deilouleur,  en  proie 
à  la  bigaillc,  aux  horreurs  de  la  faim,  et  privé  d'an 
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Vaquel  les  angoisses  d'une  mort  prociiiilue  ne 
e  permellaient  pas  de  me  livrer. 
Les  branches  do  ce  inaDglier  foul  chargées  d'huilrcs 
nquiscs,  mais  d'une  pelile  espèce,  qai  i'y  fiscal  el  con- 
menlleurs  écailles  aus  conlours  de  la  branche  (ju'ellcB 
mt  adoplée  \  plusieurs  écailles  se  groupent  el  forment 
i  pelils  rochers  anlour  d'elle  ;  les  huîims  y  di'-posrnt 
mr  frai;  la  pelile  famillo  y  persiste,  grossil,  et  d'après 
stnaréea,  se  Ironve,  lour-à-lour,  sous  l'eau,  ou  sus- 
Koduc  en  l'air. 

On  vend,  dans  les  marchés,  de  ces  rameaux  de  man*  ^ 
[lier  chargés  d'huîtres-,  mais  il  est  préférable,  pour  le 
(oormet,  d'aller  en  capot  sur  les  lieux,  les  ouvrir  lui- 
KlBëme,  et  les  savourer  à  l'ombre  de  ces  furëls  silen- 
ieuses. 
CAnACTÈRES  FiiTsiQUES.  Le  boïs  du  mangUer  ronge 
it  solide,  pesant,  à  libres  longues  et  serrées,  de  cou- 
leur brune-rougeStre,  les  feuilles  sont  oblases,  ayant 
K'^elques  rapporls  de  forme  avec  celles  du  poirier;  d'un 
Krl  foncé  en  dessus,  lacbelécs  de  points  rouges  -,  pilles 
m  dessous  ;  la  racine  est  très  tendre. 

Les  Ocurs  sont  trôs  petitcs.'htanches-,  icpérianlhc  a 
pâtre  divisions  dressées,  à  dentelures  profondes,  ai- 
piëg  el  persistantes. 

La  corolle  4-(îdc9,  à  pétales  lancéolés,  douze  étami- 
■es  à  filamens  droits,  les  alternes  plus  courts,  les  an- 
Mhèrcs  petites. 

Le  réceptacle  ovo'ido,  l'ovaire  subulc,  le  style  peu 
1  l^parcnt,  leslygmale  aigu. 

Le  fruit  est  une  gousse  cylindrique  semblable  a  une 
|-^2D()dle  à  baguette  dont  le  réceptacle  forme  l'élci- 


gDoir.  fl  s'^  trouve  fisé  par  sa  parlie  supdrieure  qui  est 
cbnrnuc,  contonroée  eo  spirale,  et  qoi,  lors  de  sa  par- 
faite maturité,  dimiDuant  de  volume,  en  est  alors  faci- 
lement détaché  par  le  moindre  vent,  en  sorte  que  ces 
Laj^ucllcs  se  ficheot  d'elles-mêmes  dans  la  vase.  Ces 
gousses  renferment  une  pulpe  d'une  saveur  3cre  et 
amèrc. 

PnoFitiËiiis  cuiHiQCES.  La  décoction  de  l'écorce  de 
manglicr  Iciat  en  rouille,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient 
beaucoup  de  laDuin.  Elle  précipite  en  vert  la  colle  forte 
el  le  sulfate  de  fer,  et  en  brun  l'acélale  de  cuivre.  Sa 
saveur  amure  et  aslringcnle  lui  donne  d'ailleurs  beau- 
coup de  rapport  avec  le  quinquina  dont  eile  a  les  vertus. 

Propriétés  pabticuliëbes.  Son  bois  est  propre  k  la 
construction  des  petits  bâlimens  de  cabotage.  La  pulpe 
de  ses  gons&es,  quoiqu'un  peu  amère,  et  semblable 
pour  U  consistance  à  la  moelle  des  os,  est  recherchée 
par  les  nègres  marrons  qui  s'en  contentent  pour  nourri- 
ture, faute  d'une  meilleure.  La  vertu  astriogenle  de 
Booécorcc  la  rend  propre  à  faire  du  tau. 

PnopiiiÉTÉs  MÉDicih'ALES.  L'écorce  du  Bhizophore 
chandelle  est  un  escctlcnt  fébrifuge,  qui,  au  besoin, 
peut  être  substituée  au  quinquina  dont  elle  a  tous  les 
avantages.  Les  pécheurs  se  servent  des  racines  râpées 
contre  la  piqQrc  des  poissons  et  des  insccles  venimeux. 

Mode:  n'ADMiMSTBATioiv.  On  ordonne  la  poudre  de 
l'écorce  du  Rbizopborc-cbandellc,  à  la  dose  d'un  gros. 
On  lui  associe  avec  succès,  d'après  l'observation  de 
Chevalier,  un  demi-gros  des  liges  séchées  du  cdotoIvd- 
lascatharttcus  (liane  purgatives  mingnet)  réduites  e^^ 
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mite  ;  alors  l'cffel  esl  sur  et  pro-npl.  Je  pais  le  cer- 

rlifier  d'après  ma  propre  cxpérîeDcc. 

Nota.  On  connaît  eûcore  aus  Anlîiles  plusieurs  vé- 

[  gétaux  babilanl  les  tnCmcs  plages,  sous  le  nom  de 
manglier  :  tels  sont,  1°.  le  cerL'iba,  manglicr  blanc, 

I  mangte  bobo  ou  maiigle  fou  (conocarpus  procumbens, 
Linu.),  dont  les  feuilles  sont  cotiTcrles  de  sel  lors  des 
martres  dei^ceodanles.  Ses  Heurs  sont  jauDdtres  et  d'une 
odeur  de  miel;  2".  le  manglier  gris  (conocar/jus  erecta, 
LiuD.);  5°.  lecrreibuna  ou  mangle  arbrisseau,  dont  la 
feuille  est  ronde  cl  épaisse,  d'un  beau  vert,  la  fleur 
blanche,  le  fruit  de  la  grosseur  d'une  aveline  et  amer; 
4°.  le  manglicr  noir  ou  salé,  appelé  quapan'iha  par  les 
Indiens,  cl  mangue  uerrfadeiro  par  les  Portugais.  Ce 
dernier  vient  à  (rente  pieds  de  hauteur;  sou  écorce  est 
gris-brunâlre;  il  se  multiplie  d'une  manière  aussi  cu- 
rieuse qu'étonnante-  De  ses  rameaux  flesibles  élevés  et 
■tendus  parlent  des  paquets  de  liiamcns  qui  descendent 
jusqu'à  terre  dans  la  vase,  s'y  coucheni,  y  prennent  ra- 
cine, et  croissent  de  nouveau  pour  former  des  arbres 
aussi  gros  que  cenx  dont  ils  ont  tiré  leur  existence,  ce 
qui  les  mulljplie  à  l'înGui.  Leurs  branches  sont  aussi 
ebargces  d'buUres.  I.a  fleur  est  de  couleur  de  rouille,  et 
il  lui  succède  une  gousse  allongée  contenant  des  graines 
dont  les  ramiers  sont  forl  friands.  L'écorcc  en  infusion 
est  recommandée  dans  l'anasarquc.  On  en  combine  les 
effets  avec  ceux  du  quinquina,  du  sucrier  et  de  l'aman- 
dier. 
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Explication  db  la  planchb  DixifcMK. 


Le  rameau  est  représenté  de  demi  grandeur  naturelle.  Il 
est  garni  à  la  partie  inférieure  d'une  petite  espèce 
d^ huître  j  dont  les  coquilles  groupées  sont  exposées  d 
Vair,  d  la  marée  descendante,  et  plongées  sous  Vonde 
au  moment  du  flux. 

r.  Calice. 

2.  Partie  spongieuse  et  spirale  du  fruit  au  moment  du  des- 
sèchement qui  permet  à  sa  partie  inférieure  de  quitter 
réteignoîr  ou  calice,  pour  tomber  perpendiculairement 
dans  la  vase ,  où  la  germination  a  lieu. 

3.  Fleur  de  grandeur  naturelle. 

4*  Port  de  l'arbre  dans  l'éloignement.  Les  racines  s*élevant 
hors  de  terre  et  s*y  enfonçant  une  seconde  fois  pour 
laisser  échapper  de  nouveiles  tiges. 


■  ■i< 
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ACACIE  A  QUATRE  FEUILLES. 

(Stomachique  fcbrifiige.) 

Stnontmie.  Mimosa  ungoîs  cati,  Linn.  —  Acacia  qua* 
drifolia,  silîqais  GirciDalis,  Plam.  ic.  7.  Pluk.  lom.  i. 
fol.  6. 

Caractères  génériques.  Calice  4-fide8.  Flears  glo* 
boleuses,  disposées  en  grappes^  légame  gibbeux,  al- 
loogéy  contoarné  en  spirale^  pédoncules  simples*, 
quatre  feuilles  larges,  pinnées,  sans  impaire-,  stipule 
et  pétiole  en  épine;  feuilles  insensibles  au  tact  (yiyace)r 

Histoire  naturelle.  L'acacie  à  quatre  feuilles,  dis- 
tinguées par  leur  forme  et  leur  disposition ,  se  trouve 
dans  plusieurs  forêts  de  la  Martinique,  de  la  Jamaïque, 
de  Saint-Jago-de-Cuba  et  de  Saint-Domingue.  On  Ty 
remarque  peu ,  en  raison  de  la  petitesse  de  ses  fleurs  \ 
mais  les  animaux  des  battes  sont  friands  de  ses  siliques 
et  de  ses  feuilles.  La  récolte  des  écorces  qu'on  emploie 
comme  fébrifuges ,  se  fait  immédiatement  avant  la  sai- 
son des  pluies. 

Caractères  physiques.  Le  bois  de  Tacacia  â  quatre 
feuilles  est  jaunâtre,  Técorce  d'un  brun  violet,  parsemée 
de  points  blancs  \  ses  feuilles  sont  disposées  par  deux  à 
Textrémité  d'un  pétiole  dicbôtome  qui  lui-même  est  ac- 
compagné de  deux  épines  à  son  insertion  an  tronc.  La 
forme  des  feuilles  se  rapprodie  de  celles  du  hêtre  ^  c'est 
«n  trapèze  irrégulier>  marqué  de  nervures  légères ,  et 
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«l'une  côte  peu  saillante  en  dessous.  Elles  ont  deux 
pouces  de  longueur  sur  un  de  largeur. 

Les  fleurs  sont  d*nn  blanc  jaunâtre,  monopétales , 
monadelphiques ,  polyandriques  e^  ramassées  par  pe- 
tites têtes  pédoncnlées  et  en  grappes. 

Le  fruit  est  une  siiique  longue,  étroite,  deux  ou  trois 
fois  recourbée  sur  elle-même,  aplatie,  renfermant 
des  semences  noires,  irrégulières,  saillantes  au  dehors. 
(EncjcI.  méth.) 

Propriétés  chimiques.  Ces  gousses,  dans  leur  état 
de  verdeur,  contiennent  un  suc  visqueux ,  astringent  y 
extracto-résineux  qui  noircit  à  Tair;  les  teinturiers  sa- 
vent en  tirer  parti.  Son  écorce  a  du  rapport  avec  celle 
du  quinquina ,  et  précipite  en  vert  la  colle-forte  et  le 
sulfate  de  fer.  Elle  est  amëre  et  astringente. 

Propriétés  médicinales.  La  saveur  de  cette  écorce 
l'a  fait  justement  apprécier  recommandable  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  où  elle  peut  suppléer  au  quin- 
quina. On  la  réduit  en  poudre,  qu'on  administre  avec 
avantage  dans  les  intervalles  des  accès.  J'ai  saisi  Tocca. 
sion  de  la  prescrire  à  Thôpital  de  Saint-Marc  (île  Saint- 
Domingue),  dans  une  fièvre  ataxique ,  accompagnée 
d'anxiétés  et  de  vomissemens  qui  se  renouvelaient 
au  retour  de  chaque  paroxysme  :  elle  répondit  à 
mon  attente. 

Cette  écorce  fait  aussi  partie  des  lavemens  fébrifuges 
si  en  vogue  dans  les  colonies  où  les  fonctions  de  Tab- 
domen  sont  souvent  perverties. 

Mode  d'administration.  On  fait  un  excellent  vin  fé^- 
brifuge  avec  deux  poignées  de  cette  écorce,  deux  gros 
de  racines  de  gingembre  concassées,  et  un  gros  d'oxide 
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âe  fer,  ao  mammum^  pour  trois  litres  de  vio  de  Bor- 
deaux. On  laisse  infbser  pendant  la  nnit  snr  des  cen- 
dres chaudes. 

La  dose  da  yin  est  de  deu  onces  tontes  les  trois 
heures  pendant  Tapyrexie  qui  précède  le  paroxjsme. 
Celle  de  Técorce  en  poudre  ^t  d*un  gros  à 
•once. 

Explication  db  la  flanchb  oNziÈms. 


La  plante  est  représentée  tune  dimension  moindre  que 
nature. 

1.  Portion  d'une  grappe  garnie  de  ses  fleurons^ 

2.  Graine  entière. 
^.  Graine  ceopée. 
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PÂBKINSONIE. 

(Stomacbîqae  fébrifuge.) 

Synonymie.  Acacie  grêle  des  Savanes.  —  Genêt  épineux? 
Nicolson.  — Parkinset  (Jolyclerc.)  —  Parkinsonia  aculeiCa 
foliis  minutis  unicostse  adnexis;,  Plum.  toI.  6,  pag.  23. — 
Parkinsonia  aculeata  ;  Linn.  décandrie  monogynie.  —  Jqs- 
sien  f  famille  4es  léguminea&es. 

Caractères  génériques.  Calice  S-fides,  S-pétales 
ovales ,  Finférieur  réniformc ,  style  nul ,  légame  en 
forme  de  collier  de  perles  *,  deux  aiguillons  opposés  aux 
côtés  des  pétioles,  un  intermédiaire  trois  fois  plus  long 
(vivace). 

Histoire  naturelle.  La  parkinsoQÎe  ne  se  trouve 
ni  sur  les  mornes  frais  et  ombragés  des  Antilles,  ni  sur 
les  bords  des  eaux  *,  mais  elle  se  plaît  dans  les  terrains 
secs  et  arides  de  Hattcs  ;  dans  les  Savannes  brûlées  par 
le  soleil  des  tropiques  :  c'est  là  qu'elle  découvre  solitai- 
rement sa  végétation  singulière. 

On  ne  reconnaît  à  la  parkinsonie  aucune  propriété 
pour  les  arts  ou  les  besoins  domestiques-,  les  crocodiles 
traînent  de  leurs  branches  épineuses  pour  recouvrir  et 
cacher  à  la  vue  le  tertre  sous  lequel  ils  ont  déposé 
leurs  œufs ,  donts  ils  confient  Tincubation  au  soleil ,  et 
à  la  concentration. 

Caractères  physiques.  Cet  arbrisseau  offre  une  tige 
peu  rameuse  et  encore  moins  touffue  *,  les  branches  sont 
coudées  en  zigzag,  et  offrent  à  chaque  articulation  leurs 
feuilles  singulières  qui  s'échappent^  ainsi  que  les  fleurs 
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et  les  léyafies  loDgaernent  pédooculét,  du  milieu 
de  trois  épines ,  dont  rinlennédiaire  est  la  plus 
Umgue. 

Les  feuilles  présentcoit  une  nervure  large  et  fort  loo* 
goe,  flanquée  de  deux  rangs  de  folioles  rondes  et  de 
forme  lenticulaire. 

Le  périanthe  est  monophjfUe  »  qaioqoéfide»  ouvert , 
tombant  avec  la  corolle ,  qui  est  composée  de  cinq  pé- 
tales presque  égaux  -,  l'inférieur  plus  large  est  réniforme, 
arrondi ,  et  ponctué  de  noir,  tandis  que  les  quatre  su- 
férieurs  sont  ovales. 

Les  filets  des  étamines  sont  an  nombre  de  dix, 
•éédinés,  jaun&tres,  les  antb&res  oblongues,  d*Hn  rouge 
•vore. 

L*ovaire  inangulé  un  peu  allongé,  décliné ^  le  style 
peo  apparent,  le  stygmate  obtus  et  redressé. 

Le  légume  est  très  fong,  cylindrique,  rdevé  en  bosse, 
'G^est-i-dire  alternativement  renflé  vis-à-vis  les  semences 
qn*il  renferme ,  et  rétréci  dans  Tintervalle ,  ce  qui  lui 
■donne  la  figure  d'un  collier  de  perles.  Ce  légume  est 
<iga  à  son  extrémité,  et  contient  plusieurs  graines  noi- 
rltres. 

PaoPRiÉTÊs  cmmQUBa.  Les  feuilles  de  la  parkinsonie 
recèlent  une  partie  extraclive  amère,  et  un  peu  de 
tannin  \  les  fleurs  colorent  en  jaune  la  décoction  dans 
lâqaelie  on  les  a  fait  bouillir.  J'en  avais  suivi  l'analyse 
avec  H.  Prampein ,  chimiste  instruit  attaché  à  l'agence 
da  gouvernement  à  Saint-Domingue  ;  ce  travail  a  été 
dévoré  par  les  flammes ,  ainsi  que  tant  d'autres,  lors  de 
Tincendie  général. 
Propriétés  héoicinales.  On  emploie  peu  souvent  la 
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parkinsonie  dans  les  hApitaux  des  colonies  ;  mais  les 
mulâtres  gnérissears  en  font  beancoop  de  cas.  J'ai  en 
moi-même  roccasion  de  yérifier  les  services  qae  sén 
usage  peut  rendre  à  Thumanité*,  j'ai  eu  à  me  louer  d'en 
aroir  prescrit  les  fleurs  en  infusion  théiforme  ,  les 
feuilles  et  Técorce  en  lavemens  et  en  bains  dans  l'atro- 
phie mésentérique  ,  et  dans  les  fièvres  intermittentes , 
les  graines  torréfiées  et  préparées  comme  le  café ,  pour 
le  même  usage. 

L'expérience  la  plus  chère  à  mon  cœur  est  celle  que 
j'ai  faite  en  faveur  d'un  père  de  famille  atteint  d'une 
fièvre  exanthématique  adjnamique,  qui  offirait  peu  d'es- 
poir par  rintensité  de  ses  symptômes  alarmans.  L'es- 
tomac ne  pouvant  plus  faire  de  fonctions,  et  le  malade 
éprouvant  une  déglutition  pénible,  soit  qu'il  dût  ce 
spasme  à  sa  répugnance  habituelle ,  soit  à  la  constric- 
tion  de  l'oesophage ,  je  le  faisais  frictionner,  et  j'enre- 
loppais  les  parties  couvertes  d'exanthèmes  et  de  pé- 
téchies,  avec  des  flanelles  trempées  dans  une  forte 
décoction  de  parkinsonie,  saturée  de  muriate  d'am- 
moniaque. 

Mode  d'administration.  La  poudre  des  graines 
torréfiées  se  prescrit  à  la  dose  d'un  scrupule  à  demi- 
gros  par  once  de  décoction  des  fleurs  de  la  même 
plante.  La  dose  des  feuilles  pour  les  bains  et  les  lo- 
tions est  de  plusieurs  poignées,  et  d'une  seule  par 
cly  stère. 

Explication  de  là  planche  doczièxe. 


La  plante  y  est  représentée  moitié  grandeur  naturelle. 
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QUINQUINA  PITON, 

^U  QOniQaNA  A   mUM  NOIUlBOStS. 

.(Stomachiqne  fébrifuge.) 

SmoRTMU.  Ciochoaa  moDUnai  foliis  oppositis,  ovalif ,  ulrin- 
que  glabrii,  sUpalii  baû  cooDato-vaginanlibas,  coryoïbo 
termiDidii  corollii  glabrii  (Valmont-Bomarre). — Ciochona 
moDtaoa,  Lion.  PeoUadrîe  monogynie. — Juisieu ,  famille 
des  Bobiacées.  —  Cinchona  floribanda  paniculà  terminAli } 
capsalis  tarbinatis  levibas;  Tôliîs  eliplicis  acamiaalis,  Walh 
et  Swarti.  —  Tracheliam  arborescens  mootanam  Uni  Tacie, 
IkiribiiB  corymbotit  albis,  capsalis  min&s  crassis  (Poa- 
pée-Desporlei). — Cioduma  monlana  de  Badier,  1777*  — 
OuUkacin  des  Caraïbes.  —  The  Barck  or  Jesails  Powder, 
des  Anglais.  «—  Qoiot  des  JSspagools.  -*  Qaioa  de  Loia 
•des  Poriogais. 

CâftACTteBS  BOTAKiQUBS.  Gorolle  infoodibaliforine, 
'Capeole  inférieare  i  deux  loges ,  la  cloison  parallèle, 
semences  imbriquées  \  Tespèce  caribœa  a  les  pédoncules 
onilBores;  les  feuilles  ovales  lancéolées,  les  étamines 
pins  longues  que  le  tube  de  la  corolle  *,  Todeur  des  fleurs 
est  très  suaTO.  (Jolyclere.) 

GAmAGTÈRB  sniciAL.  Le  quinquina  piton ,  ou  qoin- 
•quina  de  montagnes  à  fleurs  nombreuses ,  est  pouryn 
d'une  gaine  membraneuse  qui  embrasse  la  tige  au-des- 
aas  de  chaque  paire  de  feuilles. 

Histoire  natceblle.  Le  nom  de  piton,  qui  aux  Co- 
lonies signifie  sommet  des  moniagnesy  a  été  donné  à  ce 

4fi.  Liyraison.  6 
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A  haute  dose ,  H  oceasionne ,  comme  je  l'ai  dit  ploa^ 
haut,  le  vomissement  el  la  diarrhée*,  c'est  pourquoi  il 
faut  rinterdire  aux  jeunes  gens  sanguins,  bilieux^  secs 
et  nerveux  :  il  convient  alors  aux  tempéramens  lym- 
phatiques,  ^  fibre  molle,  et  d'une  sensibilité  obtuse; 
a4jx  sujets  pâles,  pauvres,  usant  d'uae nourriture  mal- 
saine, habitant  des  endroits  marécageux,  ou  respirant 
Fair  des  prisons. 

Il  convientaussi  dansles  maladies  chroniques  qui  récla- 
ment des  médicameas  toniques  etastringens;  dans  tous 
les  cas  d'atonie ,  dans  les  chloroses ,  dans  les  aménor- 
rhées asthéniques ,  surtout  dans  les  affections  vermi- 
nenses  où  il  agit  comme  mojen  curatif  et  préservatif* 

Veut-on  réprimer  une  anomalie  nerveuse?  on  Tem* 
ploiera  avec  succès  dans  Thypocondrie,  la  coqueluche^ 
répilepsie,  etc.,  en  observant  de  llnterdirc  en  cas  de 
pléthore ,  et  de  ne  pas  prolonger  son  usage.  Je  faisais 
toujours  précéder  remploi  du  quinquina  pilon  par  les 
évacuans,  les  apéritifs,  et  je  ne  le  plaçais  qu'a- 
près six  ou  sept  accès  de  fièvres  intermittentes  : 
aussi  mVt-il  toujours  réussi  sans  avoir  jamais  eu  à  re- 
gretter son  usage  prématuré.  Ayec  ces  précautions,  je 
prévenais  les  infiltrations,  Tictère  et  les  bydropisics. 

A  l'extérieur,  le  quinquina  piton,  soit  en  poudre, 
soit  en  embrocation ,  a  parfaitement  rempli  mes  vues 
dans  le  pansement  des  plaies  gangreneuses ,  et  des  ul- 
cères sordides  dont  le  traitement  m'était  confié  dans  les 
hôpitaux  que  je  desservais.  La  poudre  de  ce  quinquina, 
ayant  absorbé  une  certaine  quantité  d'eau  de  rabel,  ac- 
quiert, par  cette  comibinaison,  une  double  propriété  styp- 
tique  qui  la  rend  propre  à  arrêter  certaines  bémorragies. 


CÔ3) 
Eés  i^hthûtttéà  ébiiblA  s^lMtétitr  dé  ce  qtttnqnioa ,  Ir» 
mobià  ûé  M  nm^^  le  sir  dp  de  cacao,  celui  de  gomme 
00  de  karatas.  (Yojcz  ces  articles. ) 

MoBÉ  nUttxtMtiltllATioit.  ta  dose  de  ce  qainqdina  en 
{Modre  ekt  depois  tû  ^ôs  jusqu'à  deux  comme  tonique  ^ 
de  dem  ft  huit  p^,  Comme  fébrifuge ,  à  des  distauces 
i^pptochées.  tJue  once  i  irae  once  et  demie  suffit  dans 
la  fièyre  jaune,  en  Fadministrant  au  dédin  des  accès. 
On  Itri  associé  dés  anti-spasmodiques  et  do  Topium, 
poùt  €mp6cher  qn'll  ne  soit  rejeté  par  le  vomissement. 
On  donne  encoire  la  pondre  en  suspension  dans  une 
certaine  quantité  de  liquide-,  on  la  mêle  à  du  miel  ou 
i  do  sirop;^  pour  en  former,  soit  un  électuaire,  soit  des 
pilules.  Un  gros  de  cette  pondre ,  d'après  l'observation 
de  Pugnet,  a  occasionné  le  vomissement,  tandis  que  la 
même  dose,  administrée  en  trois  prises,  à  une  demi- 
heure  d'intervalle  Tune  de  Taotre,  a  déterminé  des 
évacaatic(i»sa1vîèes.  Là  même  dose  suffit  poiir  les  fiè- 
vres ititermittëiiteë  :  niais  elle  doit  être  distribuée  en 
trois  prises,  à  six  heures  d'intervalle  l'une  de  rantro  : 
d'autres  préfèrent  la  macération  à  froid,  d'une  onco 
par  pinte  d'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  con- 
server à  ce  quinquina  toutes  ses  propriétés,  et  le  rendre 
d'un  emploi  moins  désagréable.  On  le  donne  aussi  en 
kvëitiètit  i3àns  la  fiètre  janûe ,  et  on  Itii  a^sôéle  le 
éàttiphre. 

Sa  teihtnfè  alcObliqtle ,  qu'on  obtient  par  h  ilnaCê- 

ràfibtt  )dë  dix  partiel  de  l'écorCe,  et  dià  trente  d'cilcbol 

I  viâ|l  dèjgtés,  SëH^  diaprés  la  méthode  dé  Pahmcntidr, 

h  {drttelr  un  VHi  fébrifbglB ,  qbl  se  èdteipose  aVCb  utie 

-  mm  :et  éèmVè  àè  Cette  tciAllKt  ïtèbblfqt^c  pai-  pittlë  de 


(  «5-  ) 
SlMàBOUBA  00  BOIS-ÂIIEH: 

(StomaehiqQe  fébrifuge.) 

gïNONT^B.  Qaassia  simaronlM  florilMismoDOlcift,  fuliîi  abroptè- 
pinnatisy  foliolis  alternis^  sub-petiolalis,  peliolo  uado,  flori- 
bus  paniculatis  ,  Linn.  Decandrie  monogynie,  —  Jussîeui 
famille  des  Magnoliers  ,  class.  i3 .  ord.  i5.  — -  Sîinaroaba 
foliis  cobjugalis  sécundùiii  coslam  simpliceoiy  H.  K.  P*  — 

''  Etttifybdtis  frtictii  nigfb  Tetragonof  vti1g6  Siinàrotiba,  Barr., 
css.,  p.  5o.  Les  Espagnols  et  (es  Portugais  le  nomment  5^ 
maruba;  ces  derniers  ajoutent  Arbore  de  las  eamaras,  arbre 
pour  les  dyssenteries.  Les  Caraïbes  l'appellent  Chipion, — Les 
médecins  Brachmànes  Maere^ 

Caractères  génériques.  Galice  5  phylles;  S  pé- 
tales; nectaire  S  pbylles;  S  péricarpes  distans ,  mo* 
nospermes. 

Caractères  PARTICULIERS.  Fleors  monoïqaes,  feuil- 
les pinnées  sans  impaire^  folioles  alternes  comme  pé- 
tiolées;  pétiole  nue,  fleurs  en  panicule.  (Jamaïque  yi- 
yace.) 

Histoire  naturelle.  C'est  en  1715  que,  pour  la 
première  fois,  on  reçut,  dans  les  ports  d'Europe ,  de 
récorce  de  cet  arbre ,  que  les  habitans  de  Gayenne  et 
de  la  Guiane  envoyèrent  comme  le  spécifique  des  flux 
dyssentériques.  Nous  devons  la  confirmation  de  ces 
propriétés  au  célèbre  Antoine  de  Jussieu,  qui  en  retira 
de  très  grands  avantages  dans  Tépidémie  qui  se  déclara 
ao  milieu  des  chaleurs  excessives  de  Tété  de  1718. C'est 
Aublet  qui  a  donné  le  premier  la  description  et  Thii^ 
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9L'A88lli    SIMAKOUBA. 


(6*7  ) 
toirt  iiatiireUt  4ii  miaroéba*  Ueox  nègéeé^  dh^il,  tout 
emploiéft  à  ^reemàUtr  l^*étoree  do  celle  racine»  L*od  It 
eoope  par  Irpnçoos  ^  et  ratilre  la  dépouille  aisémeot  ea 
la  iMiUant  en  loiia  seoi  juiqa'à  ce  qoe  Técorce  8*en  di* 
tache*  €es  iiàgrea  09t  la  précaoiion  de  se  couvrir  peo- 
daot  ce  traTail ,  pour  ént»  de  recevoir  sur  ieor  corps 
le  sac  ftcre  qui  jailUt  de  la  racine  pendant  l'opération  « 
el  qui,  par  sa  eattsticité,  occasionne  an  prorit  insup- 
piurtable,  et  des  élerajres  urticaires  k  la  peau.  Quoique 
récorce  des  racines  leit  généralement  la  plus  estimée , 
en  se  sert  néanmoins  de  Técorce  de  Tarbre  et  de  son 
bois  râpé ,  mais  i  doodile  dosé.  Le  simarouba  se  rcn- 
feutre  firéquemmènl  asix  Aaiillest 

GABACxàRBa  raTlHQusli.  L^ariire  du  simarouba  est 
demoyenne^  taille  ^  feonéeoi^ce  est  amère  sans  stjpti- 
eité,  rngaeose,  inodore;  celle  des  racines  est  d*dn 
jaune  pâle^  cendrée  aA  dehors  et  fauve  en  dedans.  Elle 
est  compacte,  filandreux  v>^  ^^  découle  un  src  laiteux, 
jaunâtre,  amer  et  no  peu  corrosif. 

Son  bojis  est  blanc,  léger,  et  les  jeunes  branches  d'un 
brmo  violet;  On  Toffre  dans  le  commerce  en  longs  mor- 
ceaux roulés,  (ilandreux,  d'un  jaune  pâle. 

Les  feuilles ,  d'un  Teri  foncé ,  sont  pinnées  sans  im- 
paires^»  alternes,  pétiolées;  leurs  folioles,  de  neuf  à 
quinze,  s(»t  internes,  presque  sessiles,  ovales,  lancéo- 
lées^ coriaces^  glabres  et  sans  dentelures. 

Les  fleurs  monoïques  sont  axillaires^  groupées  en 
panicule  écatlé,  dont  chaque  articulation  est  munie 
d'une  stipule  sessile.  Le  calice  est  un  peu  apparelit , 
pdrsistanl^  partagé  en  chiq  divisions  aiguës  *,  la  coroHe 
eitilifauidie^' formée  At  mq  pétales  lancéolés  >  ^àpmr 


(68  ) 
jixés  aa  fond  do  calice  ;  dix  étamines  libres  ^  un  oTaire 
à  cinq  lobes,  an  style  marqué  de  cinq  stries;  le  styg- 
mate  a  cinq  rayons  disposés  en  étoile  *,  le  réceptacle 
épais,  charnu»  accompagné  de  dix  écailles  yeloes. 

Le  fruit  offre  cinq  capsules  conglomérées,  et  réanies 
à  leur  base,  un  peu  charnues,  ovoïdes,  et  de  la  gros^ 
seor  d'une  cornonille,  contenant  une  graine  orale. 

Les  fleurs  mâles  (dit  Poirel)  ne  diffèrent  des  femelles 
que  par  ravortement  de  leurs  ovaires,  privés  d^aillears 
de  style  et  de  stygmate.  Les  étamines  manquent  dans 
les  fleurs  femelles. 

Analyse  ceumique.  Le  principe  amer  du  simarouba 
est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool;  son  infusion  est 
inaltérable  par  la  présence  des  sels  ferrugineux  et  de 
la  noix  de  Galle  ;  mais,  en  raison  de  sa  propriété  gommo- 
résineuse,  quoique  légère,  elle  précipite  en  teinture 
laiteuse  les  nitrates  d'argent  et  de  plomb. 

Propriétés  médicinales.  L'écorce  du  simarouba  est 
placée,  par  son  extrême  amertume ,  à  la  tête  des  toni- 
ques les  pins  actifs-,  mais  il  ne  faut  l'employer  que  dans 
le  cas  de  faiblesse  des  systèmes,  où  elle  produit  des  effets 
merveilleux,  comme  dans  l'atonie  mésentérique  accom- 
pagnée de  flatuosités,  de  coliques  et  de  tranchées,  dans 
les  flux  muqueux  dyssentériques ,  dans  les  affections 
vermineuses,  dans  Tanasarque,  les  hémorragies  pas- 
sives ,  dans  les  diarrhées  qui  suivent  le  scorbut  et  les 
fièvres  intermittentes,  dans  le  catarrhe  utérin ,  et  ceux 
qui  sont  accompagnés  de  prostration  de  force  et  de 
pâleur;  dans  les  scrophules,  contre  les  fièvres  d'accès 
rebelles,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  pléthore ,  ni  irritation 
gastrique  ;  ni  lésion  organique.    On  doit  toutefois^la 


pnierire  crée  la  ph»  f  rude  dreoMpéeliM  ^  et  TéTiler 
mênedAMlet  fièfree  edyneitiiqQes  primitif  et,  deot 
eeUes  etaxifaet  «erreuaei,  et  dans  les  hémorragies 
actives,  li  Von  D*a  pealait  précéder. son  usage  par  des 
moyeDS  aatiphlogistiqQes  et  par  des  évacuans.  Dans  les 
las  djsseiitérii|liea  même,  oft  son  emploi  est  préeoaisé 
sTeaempkasetOnaedoitrordoaaerqa'aprèsafoirsatisfBit 
an  moyens  géaéraax  f  et  détndt  raffection  saborrale , 
siellemlieii^  car  softaotioB  slimalante  aagmenterait  les 
ésagers  d*mie  Téritabie  phlegmasie  qo^oa  doit  aa  con- 
traire combattre  par  les  émoUieos  et  les  macil^giaeui. 

Les  natarels  des  Antilles  employèrent  ayec  avantage» 
liors  de  la  période  d'irritation ,  Técorce  do  simarouba 
jointe  à  celles  da  mofifrtn  et  du  gouyavier  pour  la  com- 
|oûtion  d'un  sirop  qui  eut  de  très. grands  succès  dans 
Tépidémie  de  1000  i  Saiat-Domingqe  »  oà  je  me  troa- 
Tais  alors  \  car  la  Tcrlo  de  cette  écorco  est  incontestable 
lorsqu'on, lait  l'appliquer  i  propoi*  On  4a  /ait  usage 
jusqu'à  la  guérison  qui  s  annoncci  dans  la  dyssenterie , 
par  la  cessation  des  tranchées ,  le  retour  du  sommeil , 
des  urines,  et  par  conséquent  la  rareté  des  évacuations 
ahiaes,  et  leur  passage  à  Tétat  naturel;  enfin  celui  de 
Fappétit  et  des  forces.  Son  usage  prolongé  rend  à  la 
muqueuse  intestinale  le  reloulé  que  des  évacuations 
excessives  ont  enlevé  \  ainsi,  elle  agit  plutôt  comme  to« 
nique  antispasmodique  que  comme  astringente. 

Mode  d'administration.  On  ordonne  la  décoction  de 
simarouba  à  la  dose  de  deux  gros  do  la  racine  divisée 
dans  une  pinte  d'eau  qu'on  a  fait  bouillir  jusqu'à  ré4uc- 
tion  d'un  tiers,  et  que  l'on  fait  boire  au  malade  en 
quatre  doses,  c'est-à-dire  de  trois  en  trois  heures,  après 


(  7«  1 

l'avoir  aromalisée  avec  un  peu  de  cannelle.  Celle  écortU 
élasliqne,  tenace  et  molle,  se  réduisanl  diflîcilenient  < 
poudre ,  on  ta  râpe ,  et  on  l'incorpore  avec  ia  sirop  49 1 
gingembre,  â  ia  dose  d'un  scrupule,  jusqu'à  parfîtiisl 
guérison. 

D'autres  personnes  pr^fi^rent  l'emploi  du  simaronM  1 
à  la  dose  de  vingt  grains  en  suspension,  et  macérés  daM-l 
deoii-oncc  d'eau.  Je  recommande  aux  médecins   des 
Colonies,  d'après  la  formule  du  doctcnr  Roques,  la  pré- 
paralion  suivante  : 


V  Siuinrouba  en  poudre.  .  . 

Eslrait  aqueux  (l'opium. 

Conserve  de  gouvate.  .  . 
Sirop  d'ècorcc  d'orange. . 


3.11. 


•    5  ■  'J- 

.  Q.S.  ponrunétâ 


-loaire  qu'on  prend  h  la  dose  d'un  gros  quatre  fois  le  jour. 


Explication  he  la  plancre  QDiToszifeMe. 


.Xe  Simarouba  est  représenté  moitié  grandeur  naturell*. 

'      I.  Fleur  hermaphrodiie  ferlile, 

3..  Une  des  cinq  capsules  coupée  transversaiemenl. 
3.  La  même  coupée  pcrpendïcDlairemenl. 
4>  Amande. 


(  V  ) 

Tfota.  Le  simarouba  de  Saint-Domingue  est  Vevony^ 
:mu9  armeniacœ  folio  et  {acie^  ramulis  et  costis  foKorum 
rufescentibus ,  fructu  umbellaio  ietragono  ex  Insulâ 
Dominicanâ.  (Poapée-Desportes.) 

Le  simarouba  faux  est  le  malpighia  latifolia  arbore€^ 
^ens^  cortice  sanguineo^  floribus  luteis  etracemosis.  (Du 
même.) 

Le  simarouba  dit  bois  blanc  est  le  malpighia  arbor 
excelsa  fraxinx  foliis .  arassis ,  ovatis  subiùs  incanis^ 
extùs  splendentibus ,  cortice  levi  albicante  et  amaro, 
^floribus  pyramidoitis  albisj  baccis  luteis.  (Pu  môme*) 


'(  -T»»  ) 


GENTIANE  ▲  LONGS  PÉDONCULES. 


I  , 


Vulg,  PETITE    CINTACBtB  MÂAITUIB. 

^tonrachi que  fébrifuge.) 

Stnontxib.  Centaariuin  miniif  amplo  flore  ceraleo^  Pluou, 
Tol.  IVy  pag.  io8.  *-  Genliana  èxaltata  ,  Lînn.  Pentandrie 
digynie.  ^— Toarnefort,  genre  "VfklVtntandiMIIflbmief.  ^ 
Jossieii  y  famille  des  Gentianes.— Loisèleur  DieslonchâApi. 
Gentîanéesi  226*  genreyChifonîe.— Gftntiaûà  Goroltis  quin- 
qaefidis  coronalls  ^  crenatis  y  pedunculo  longissimo  termi- 
na1i|  Lion.  MilJ.  Dict.^  n?  12. — ^Aublet  Gniane^  pag.  283. 
— Yxiaç  œihuUl,  Hern.  Mex.^  pag.  233,  en  anglais  Oenlian 
eentaury, 

Caragtèbes  GÉKÉRiQUEs.  CoFoIle  Sfides,  campani- 
forme  *,  style-aimple,  biferqoé  à  Vextrémité,  firuits  bilo- 
cniaires. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante,  appelée  centau- 
rée j  est  une  gentiane  dont  tontes  les  parties  sont  vis- 
queuses ')  elle  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  des  lies 
de  la  Martinique ,  de  la  Jamaïque  »  de  la  Yéra-Crux,  de 
Saint-Yago-de-Cuba ,  de  Saint-Domingue  surtout  y  où 
on  la  rencontre  fréquemment  dans  la  partie  appelée  les 
anses  de  la  béate.  La  centaurée  d'Europe ,  dit  Tourne- 
fort  y  tire  son  nom  du  centaure  Ghiron  qui  fut  guéri  par 
l'usage  de  cette  berbe,  d'une  blessure  qu'il  avait  an  pied. 

Par  ses  puissans  secours  la  feuille  de  Chiron 
Souvent  ravit  sa  proie  à  V avide  Âchéron, 

(Delille;  Trois  règnes  de  la  nature.) 
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tiiimAGTimxfl  MmiQUES*  Lt  racine  de  cette  plante  a 
4a  forme  extérievre  d'une  petite  rare  rameuse,  ligneose, 
d'an  blanc  sale,  etmameloaée,  quelquefois  donnant  nais* 
sanceà  nnesenle  tige,  souvent  à  plusieurs  rondes,  presque 
ligneuses ,  de  la  grosseur  d*nne  plume  à  écrire,  garnies 
par  intervalles  de  feuilles  longues  environ  de  deux  pou* 
ees,  amplexicanles,  linguiformes,  d'une  saveur  amère , 
et  d'une  couleur  jaune  verdâtre. 

Au  milieu  des  feuilles  supérieures  se  prolonge  une 
lige,  simple  d'abord ,  qui  se  bifurque  ensuite  avec  arti- 
calations,  pour  offrir  à  chaque  extrémité  une  fleur 
unique,  de  la  grosseur  du  pouce,  de  couleur  bleue; 
fflonopétale,  campaniforme,  ou  iofondibuliforme,  divi- 
sée en  cinq  parties  t^irement  serrées,  et  profondément 
découpées. 

Le  calice,  formé  de  lanières  étroites,  subniées,  au 

nombre  de  cinq,  renferme  cinq  étamines  et  un  pistil 

fii  traverse  les  pétales  de  la  corolle ,  et  se  transforme 

en  un  fruit  ovoïde,  semblable  à  une  olive  \  il  est  mcm  - 

braoeux ,  de  couleur  noirAtre ,  se  partageant  en  deux 

parties,  et  offrant  deux  cellules  garnies  de  petites 

P'aines  noirâtres  et  glotineoses.  Cette  gentiane  porte 

«es  fleurs  et  ses  semences  mûres  au  mois  de  septembre. 

Analyse  chimique.  Toutes  les  parties  de  cette  plante 

sont  inodores;  mais,  douées  d'une  bienfaisante  amer* 

tome,  elles  fournissent  un  principe  extractif  amer.  On 

ebtient  aussi,  par  Tincinération  de  la  plante,  un  sel  qui 

peut  remplacer  le  carbonate  de  potasse. 

Propriétés  médicinales.  L'amertume  de  toutes  les 
parties  de  cette  gentiane,  (g  font  estimer  comme  Io- 
nique, anti-vermineuse,  et  surtout  fébrifuge.  Son  usage 
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convient  dans  les  cacLcxies,  les  aoasarqnes,  la  diarrbëe, 
si  commnne  aux  Colonies,  et  l'aloniedes  viscères  abdo- 
minaux. Sa  décoction  procure  on  dGlersiraDli--septiqae 
convenable  dans  la  cure  des  ulcùrcs  malins  et  rebelles. 

Mode  d'admimstration.  L'infusion  Ihéiforme  se  fait 
avec  trois  gros  de  la  plante  par  pînfc  d'ean.  On  peut 
en  préparer  un  extrait  qui ,  à  une  dose  plus  forte  que 
celui  du  quinquina,  peut  le  remplacer,  et  être  beaucoup 
plus  économique.  Je  le  donnais  depuis  un  gros  jnsqnà 
deux,  k  l'époque  où ,  privé  des  ressources  des  pharma- 
cies, j'étais  forcé  de  mettre  à  contribution  les  plantes 
qui  se  rencontraient  sous  mes  pas,  aux  environs  des 
imbolaDces  de  l'armée  noire ,  dont  les  généraox  ne 
relenaient  prisonnier,  et  médecin  en  chef,  afia  de  pro- 
fiter de  mes  connaissances  médicales. 

L'infasion  vinense  se  prépare  en  mettant  digém  I 
froid  quatre  gros  de  la  lige  dans  deox  piotei  de  viD  de 
Bordeaux  blanc.  J'ai  obtenu  de  tris  grands  snccis  d'one 
cuillerée  de  ce  vin ,  édalcoré  avec  le  sirop  d'éther-, 
dans  les  syncopes  qn!  accompagnent  la  fièvre  jaune. 
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Riiuite  aux  5/4  de  grandeur  nalurelle.  On  a  choiii  « 
individu  peu  Hevé. 

1,  Racine  et  partie  iaféricare  de  ladge. 

i.  Calice. 

3.  Capinle  enltère. 

4-  Capsule  Uilaoulaiie  coapèe  IranjTCTsalcmcnti 
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GENTIANE  VERTICILLÉE. 

Tulg,  PBTITE  CENTICKËE  1  TIGE  QClDBAKGDLilkK. 

(Stomachique  rébriruge.) 

SinoHTMii.  Centauriom  minas,  ad  alas  floridum.  Flam.^ 
vol.  IV,  pig.  107.  —  Gcntiana  verticillata,  Linn.  —  Gcn— 
liana  cotoIIis  quinqueGdis  iDrundibuliformibusfloTibus  ver- 
lidlltlis  caaie  simplicissimo.  Linn.,  hexandrie  digynie.  — 
Tonrnefort,  genre  8  infundibaliforraes, — Jussicu,  famille  dei 
gentunes.  Loisclenr  Deslonchamps,  genlianéc!,  336=  genre^ 
Cbibodib. 

Caractëies  génériques.  Corolle  3-fides.  Infandï- 
boUforme,  pistil  simple,  termioé  par  un  slygmate  épaïa 
et  tronqu<^.  CapsDlo  à  deos  loges  forniées  par  les  bords 
loalés  des  valves. 

Histoire  naturelle.  Cette  petite  genliane,  qui  se 
troave,  comme  la  précédente,  snr  les  rivages  de  la  mer, 
est  estimée  comme  fébrifage.  Je  l'ai  souvent  troavée  à 
Saint-Domiogue,  àCaba-,  mais  elle  est  plus  Tréquente  & 
la  Martïniqnc,  à  Forto-Bico  et  à  Saint- Vincent. 

Caractères  fdysiques.  La  racine  de  cette  plante 
estpen  volamiDeuse,  mais  elle  forme  plusiears  branches 
rameuses  :  elle  est  dnre ,  ligneuse ,  presque  noire ,  et 
d'une  grande  amertume.  On  gd  voit  sortir  des  liges  un 
peu  plus  grosses  qu'âne  plame  à  écrire,  droites,  qna- 
drangolaires ,  ligneuses,  d'un  vert  foncé.  Ces  tiges  sont 
pourvues ,  à  des  distances  très  rapprochées ,  de  oœods 
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CEîreiAÎÎK     VERTICILIÉE. 
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i  Aftoni  dtMq«eIt  idliftmt  deox  feuillet  semblablefs 
i  edki  d»  là  gntiaM  eroitelU  d'Earope.  Elles  tonl 
opposées,  tandv  foe  celles  sopéneores  et  ioféneorest 
feéesdans  im  sens  eentreirei  et  sor  les  deux  autres  par- 
ties de  la  tige  quadrilatère  forment  une  croix.  Ces  feuilles 
portmt  trois  Mffwes  saillsAtes  comme  celles  do  plan- 
taiut  ti  sout  entourées  d*une  bordure  d*un  rouge  brun , 
si  étroite»  qn'i  pane  elle  est  Tisible. 

Les  fleurs  naissent  par  paquets  axillaires,  et  sont  dis- 
posées en  Terticilles  autour  de  la  tige.  Elles  sont  très 
petites»  blanches»  ou  bleu  d'azur»  monopétales,  infon- 
dibulifcmnes»  divisées  en  dnq  pétales  allongés.  Le  calice 
Terdâtre  offre  aussi  cinq  dirisions»  et  porte  le  pistil  qui 
trtTerse  la  corolle»  et  forme  un  réceptacle  ou  fruit  otale 
qai  se  partage  en  deipx»  et  fait  Toir  deux  divisions  con- 
tenant de  petites  graines  rondes  et  noires. 

AiiALTSE  cuMiQUB.  Tootc  Is  plsute  a  l'amertume 
de  notre  centaurée  d'Europe*,  elle  précipite  en  yert  la 
dissolution  de  sulfate  de  fer. 

Propriétés  mémcinalbs.  Cette  gentiane  est  inodore» 
mais  douée  d'un^  amertume  qui  Ta  toujours  fait  recher- 
dier»  et  appliquer  avec  avantage  dans  les  fièvres  ioter- 
mittentes  :  on  ne  se  sert  que  des  tiges  garnies  de  fleurs. 

Moue  d'administration.  On  ordonne  celte  plante 
en  infusion  théiforme^  en  sirop»  à  la  dose  de  deux 
^nces^  en  teinture»  à  celle  d'une  once.  On  la  fait  en- 
^er  aussi  dans  la  composition  des  bains  fébrifuges  et  des 
lotions  Tulnéraires. 
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Elle  est  représentée  moitié  de  grandeur  naturelle. 

t.  Porlion  de  la  tige  où  on  obserfe  la  disposition  qa'aiïeclcnt 

;   les  feuilles  inférieures. 
3.  Fleur. 
3.  Capsule  entière. 
4-  Cipsulecoupèa  traniTcnalemcnt. 
S.  Graines. 
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Felmosant  alternativement  à  l'ombre  et  à  un  soleil 
gradué» 

Vmdigo  léger  ^  ou  indigo  Flore  ^  ou  indigo  de 
Guaiimalaj  est  le  plus  eslimé.  Il  surnage  Peau  et  est 
nflammable»  Vient  après  cette  espèce,  appelée  par 
linnée  indigofera  ^ysperma^  2<*  V  indigo  fera  tincto- 
fût)  ({ai est  plus  riche  en  couleur,  mais  (l\ine  qualité 
ikWû&fis\xakée^o^V indigofera  argentea^  Lînn., espèce 
fe«  productive  en  fécule  colorante  et  qu'on  nous  en- 
loîe  de  la  Caroline. 

On  doit  à  M.  Chevreul  la  connaissance  d^un  pro- 
cédé simple  et  sAp  pour  extraire  de  Pindîgo  les- parties 
àétérogènes  qui  lui  sont  associées.  Il  suiBt  de  mettre 
le  cette  pâte  bleue  en  poudre  dans  un  creuset  d'ar- 
gent couvert  et  de  l'exposer  à  une  moyenne  chaleur. 
Oa  voit  alors  le  plus  pur  indigo  se  sublimer  sur  les 
|trois  du  vase. 

L'indigo  sert  à  teindre  en  bleu  la  soie  et  la  laine  y 
les  peintres  le  mêlent  à  d'autres  couleurs  dans  la  pein- 
kiie  en  détrempe,  où  il  produit  de  beaux  tons  pour 
k  verdure  et  pour  les  ciels.  Les  blanchisseuses 
donnent  avec  cette  fécule  une  couleur  bleue  au 
linge. 

Beaucoup  de  légumineuses,  telles  que  les  coluteà^ 
geUegUy  robiniay  sophora^  coronilla^  hedysarum  y 
medicagOj  crotalariaj  etc.  ^   fournissent ,  aussi  une: 
fikmle  colorante  bleue. 

CiRÂCT^ass  PHYSIQUES.  L'indigolicr  est  une  plante 
sons  -  ligneuse ,  à  tige  pleine  ,  cylindrique ,  droite  , 
dore 9  rameuse,  feuillée,  villeuse  et  blanchâtre  dans 
sa  partie  supérieure,  à  écorce  gi^rcée  et  rayée  de 
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mine.  On  ettlmeaiitti  let'fleun  ie  l*iiid^  cmuM 

vulhéraim'et  céphaliquei, 

MoDB  B^ADxnruTAATioir.  Les  firâiQlet  t'enploieBl 

dans  les  bains  fébrifnges.  La  racine  est  estimée  anIiJ   J 

^eptàqme  ^  <m  Fâdmîiristre  en  poirfye  à  h  date  dHm  à  ] 

deux  gros,  dans  Wjjreae  des  fièvres  intermitlentet^  '^ 

s<Ht  en  <^iat^  soit  dans  un  téhirol^  approprié  kW  ^ 

maladie.  r  'i 
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iVola.  Pcrapée-Désportesindkpie  trdis  antres  esp£ed^ 
d^indîgotkrs  t  i:  l^indigo  bfttard  mnents  nuqàr  ^ 
folUs  rigidis^  wfgustis  H  incanisjjlareruènhanuvpké 
Jructicosa.  Lmd  bmrba  Jot^is  ametieana  pseuilormea^ 
diœflasculispurinureis  minimis.  (Valrii.  de  lîamsrr  J 
Yojes  èL  ISJLy  'plantes  résolntires.  a<>.  L^indigo  sai^ 
yage  qii^fl  appelle  de  Gnatimalà  emérus^  mmknm 
numtanusyJbiUii  râriaribusy  incaniê  et  ri^dii  sëi^ 
quisy  rectis  pendulis^  c^est  Vemerus  sitùfuis  longù* 
simis  et  angustissimis.  (  Plnm.  Bar.  essais^  p.  4^.) 

Explication  db  la  plakchs  Bix»8BPTtiKB. 

la  plante  est  représentée  moitié  grandeur  natureUe.. 

s.  Fleur  grosse. 

2.  Légume  de  grosseur  naturelle.. 

3.  Graine. 
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BIGNONE  i  FEUILLES  ONDÉES^ 

(  BOIS  VE  CHJUiB  D^AXÉIIQUS.  ) 

(  StOBMcbiqve  ftbrifîige.  } 

5tnontmie.  Bignone  noire  à  feuilles  ondées,  cliéae  noir 
à  silique  (  YiTsce).  —  Bigmoae  ^erciline  de  quelques 
auteurs,  «i*  BîgnoaiA  mercus,  kort.  rec.  etTussac.  — 
Bignonia  foliis  simplicibus,  OTuto  lanceoTatis,  undulatts, 
ternis,  Caule  erecto,  Flonbus  diandris,  (  Delamarck.  ) 
Bignonia  foliio  sinculari  undulato  ,  siliquis  longissimis 
et  angustîssimis.  Pium. ,  toI.  7 ,  pag.  90^  Tel.  j  gen.  5. 
Burm.  amer,  tab.  57.— Bicnonia  an>orea ,  foliis  oTalis 
Verticiliato-tematis,  siliqinr  gracili  longissimâ.  Brwn. 
Jam.  264*  —  Bignonia  (esi^ce  inconnue  à  Linnée.  ) 
Djdinamie  angio-spennie.— -Toumefort,  cl.  3.  Persoii- 
nées ,  sect.  3.  —  Jussieu ,  famille  des  Bignones» 

-  CAnicTènES  GÉKÉniQUBs.  Calice  cinq-fide  en  forme 
de' godet;  corolle  à  gorge  campannlëe;  cinq-fide^ 
yentrae  en  deasous;  silique  ou  capscde  siliqueuse  à 
deux  loges,  semeiices  membranetisea,  ailëes. 

Càbâcteres  particuliers.  Feuilles  opposées  ter- 
nées. 

Histoire  nàtutblle.  La  bignone  noire  querciline 
est  un  des  arbres  les  plus  précieux  des  Antilles,  en  ce 
qu^il  fournit  du  bois  de  construction  à  fibres  serrées , 
comparable  aucbène  d^urope  pour  sa  solidité,  si  on 
le  place  à  Pabri  du  soleil  et  de  la  pluie  :  on  le  croit 
même  supérieur  en  ce  qu^il  n^est  point  assujéti  it 
devenir  la  proie  des  vers  et  des  pbolades  ;  on  le  trouve 
dans  toutes  les  plaines  et  les  forêts  de  Saint-Domingue, 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 
'  Caractères  physiques.  Le  cbêne  noir  est  un  très-  \ 
bel  arbre  qui  parvient  à  la  hauteur  de  trente  à  qua- 
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(90) 
TROPHIS  D'AMÉRIQUE |(BOit  mkMm.) 

(  Stomachique  ftbrifiige.  ) 


Stmontmie,  Arlnnr  non  exeelsa  fi>lii8  rigi£«  UM  ^riraik 
tîbns,  Floribus  in  fiiscicalnin  congettit,  ht  Intnn  ■ftiid 
et  suaTeoIentibus ,    fructu  amygdaÙno  jmrro^  oort^i 

.  amàrâ  (  Fonpée-Besportes.  )  ^^  Kamon-BiocqpïialiMi  '| 
fhictv  racemofto  mbro.  Plum.  9  Td.  VI^  pi*  loS,** 
Micoconlier  à  petites  feuilles*  — -  Tropkit  americana^ 
Celtis  occidentalis,  Tusaac.'—  Trophii  et  altânativ^ 
ment  saTonnier  aux  Antilles ,  Bosc.— ^  Micoconlier  dès 
Antilles,  Celtis  occidentalia.  lânnée  ^  û.  XXIII.  Mj* 
garnie  monoëcie .  {Vivace  } ,  Tonmefort ,  cl.  ^i,  axlms 
i^sacées.  —  J«ss.,  sect.  a,  fiunillè'  dés  Amentaôéasl 
MatkuL-  TaddalL  Mal.  —  Tarilla  d^Agoa,  Portnf.   i 

■■  ■     ■  .  .   ■     ■    ■  ■       \ 


.  CmACTènns  génériques.  Fleura  dioïqaes  diapoidii 
en  épi  axillaire.  Mâles^  calice  en  quatre  parties^  corolle 
nulle,  quatre  ëtamines  dont  les  filamens  capOlaini 
plus  ioogs  cpie  les  divisions  du  calice  portent  des  an* 
thères  ovalaires  k  deu^  lobes.  Fenelles^  calice  mono* 
phylle  très-petit  fortement  adhérent  à  Fovaire ,  celui* 
ci  très-petit,  surmonté  d'un  style  à  deux  division! 
divergentes  ;  feuilles  obliquement  ovales ,  aiguës. 

HisTOiAE  NATURELLE.  Cet  arbrisscau  n'a  rien  de 
remarquable  quant  au  port  ;  mais  on  le  recherche  à 
cause  de  ses  vertus  médicinales;  et  il  est  fréquemment 
employé  par  les  praticiens  des  pays  où  il  se  trouve. 
On  le  rencontre  dans  les  bols  humides, sur  les  bords 
des  fleuves ,  et  près  des  lieux  habités. 

Caractères  physiques.  Le  trophis  d'Amérique 
est  un  arbre  dont  les  rameaux  sont  glabres,  alternes, 
médiocrement  étalés,    revêtus  d'une   écorce   d'un 
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bnin  TÎolet^  partemoe  de  petites  taches  fauves  j  gar- 
nis de  feuilles  alternes  j  médiocrement  pétiolées  y 
onJes  j  lancéolëes  j  longues  de  trois  à  quatre  pouces 
etplasy  larges  d'enTÎron  deux  pouces,  glabres  i  leurs 
deux  faces,  très-entiè^res  i  leurs  bords,  aiguës  ou  acu« 
minées  À  leur  sommet,  veinées,  supportées  par  un 
pétiole  très  court,  un  peu  canaliculé. 

Les  fleurs  sont  dioï({ues  j  les  mâles  disposées  dans 
Faisselle  des  feuilles,,  en  un  épi  de  forme  de  chaton 
allongé,  prescpie  cylindrique ,  obtus,  légèrement  pé- 
doncule, un  peugrile,  chargé  de  fleurs  sessiles  et  sér- 
iées, dont  le  calice,  divisé  en  quatre  parties  obtuses,  et^ 
arrondies  à  leur  sommet,  environne  quatre  étamincs 
aétacées  du  double  de  longueur  du  calice. 

Les  épis  femelles  un  peu  plus  courts,  axillaires, 
knr  calice  entier ,  adhèrent  it  Povaire }  deux  styles 
divergens  aigus. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  rougeatre,  cou- 
verte d^un  léger  duvet,  à  quatre  c6tés,  à  une  seule 
kge,qui  contient  une  semence  unique.  (EncycL,  par 
0.  d.  m.  ) 

AjfALTbE  CHIMIQUE.  Uécorcc  du  bois  ramon ,  con- 
tient beaucoup  de  tannin,  et  un  principe  extractif 
amer. 

Propriétés  TARTicuLiàaBS.  Le  feuillage  du  trophis 
f^tun  très-bon  aliment  pour  les  chevaux,  qui,  lors- 
^'ilsen  font  usage,  deviennent  vifs  comme  s^ils  man- 
geaient de  Pavoine ,  et  engraissent  promptement. 

PaoPRiÉTÉs  MÉDiciHALEs.  Lc  bois  ramou  a  la  vertu 
de  tous  les  amers,  et  pour  cela,  il  est  employé  dans 
tcms  les  cas  o&  ces  médicamens  doivent  être  prescrits. 


Ponpée-Deiportei   M^ea  «enmC  ItaUtaelIêi^ait 
foccèt  (i). 

M ODB  B^ioiiuffisT&ÀTiov.  On  fiût  otage  ém.  hmm  wm 
mon  en  pondre  on  en  «léeocstkm  :  im  f^m  dm 
ëcoffoc  iftpée^  inffit  pour  ilne:lifiè  dUmoÊ,  o«  ds 


ExP;.ZCATXO|r  9E.  I^  PCANCAÈ  ptSrHSÎTrçblS. 


Xtf  m/tfT  éêt  réduit  A  moitié  de  mHjmtr  mOtanUe^ 
Il  rCs^tphargé  tjue  d*un  waUmfsmM». 

1  Fmit  coupé  transTersalemenl  et  o^Snint  ,à  non  nuBM 

le  noyau  iqu'il  ^ontiont. 
».  JBmbryop  fetoelU  chargé  do  tfou^-ttjlAi  dim(§miaM 

forme  de  cornes. 
3.  Fleur  mâle  pourvue  de  quatre  étamineà  dont  Itt 

-filets  «ont  adnés  aux  pétdes. 


tÂOM  «lêg^rée»» 
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GENTIANELLE  POURPRÉE. 

(  StonuLchi^e  ftbrifuge. } 

Symontmib.  Bxjumm  purpurenm.  «—  Exacnm  floribm 
^idrifidisy  calicibusquaarangulanbns ,  foliis  8essiIibuS| 
oblongis,  acntit.  N«— -Exacum  (Goianense)  foliis  con- 
nttis ,  oblongis ,  acntis.  Floribns  purpurascentibus* 
Aubl.  Gvian.  68  ^  t.  a6  ^  f.  i  • 

CiaAGTERES  GÉHÉRiQUES.  Calice  de  ({uatre  folioles 
droites  ^  carénées ,  persistantes  j  corolle  monopétalci 
infmidibttïiforme  ,*  limbe.  &  quatre  divisions  ouvertes, 
^tre  étaînines  péryginés,  pour^es  d^antbéres  sagit- 
tées  k  une  extrémité^  et  de  ti*ois  écailles  radimenUîres 
ila  base  3  ovaire  supérieur  ovale,  surmonté  d^uu  style 
aussi  long  (pie  la  corolle ,  à  stigmate  épais ,  bifide. 

Le  finit  est  une  capsule  ovale ,  un  peu  comprimée, 
laarquée  d^un  sillon  de  cbaque  c6té  ;  biloculairc  et 
polysperme.  (Encycl.  p.  O.  d.  m). 

Histoire  sàturelie*  Cette  plante,  originaire  de  la 
Guiane,  se  trouve  néanmoins  à  St.-Jago  de  Cuba,  et 
k  la  Jamaïque  dans  les  bois  bumides ,  et  sm*  le  bord 
iiès  fontaines. 

CARÂCTEkBs  PHYSIQUES.  La  raciuc  de  la  gentianclle 
pourprée  est  annuelle  ,  jaune ,  grêle  et  tortueuse  ; 
elle  pousse  une  tige  de  la  bauteur  de  buit  à  dix  pouces , 
cylindrique ,  rameuse  et  dicbfttome  à  sa  partie  supé- 
JÎeure  ;  les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  lancéolées , 
très-pointues,  tri-nervées ,  caractère  des  gentianes, 
fxm  vert  glaaqup ,  plus  pâle  eu  dessous. 

Les  fleurs  sont  purpurines,  quadrifides,  pédoncu- 
iées,  solitaires ,  axillaires  et  terminales;  les  étamiiies 
d'an  jaune  d'or  ;  le  calice  formé  de  quati'e  folioles 
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présente,  pour  angles  cUnsMnx  j  vue  Gzè|e  ittemli] 

nense  et  frangée  :  il  est  d^un  Yert  Uen. 

Les  capsules  de  cette  \6tie  plante  serrent  d^é 
podr  préserver  les  semences  des  injiaea.de -Pair 
de  la  terre,  jnsqa^i  ce  ^^elle  soit  inritéls  par  nnlm 
soleil  à  les  disséminer  j  alors  ,  i  la  premièK  iîlôj^ 
sion  de  la  rosée,  il  se  Ëdt nu  départ  des  graints  qpA'M 
çà  et  là  se  reproduire ,  en  se  semant  naturelleiimift 

ÂHALTSE  CHIMIQUE.  Je  ne  me  sois  pas  oocnpé  ^ 
ticulièrement  de  Panalyse  de  la  gentiane^e  pûqm 
mais  je  pense  ^W  pent  lui  attribuer  les  mfm 
principes  qu^aux  plantes  amères.    , 

pROpaiÉTÉs  MÉoiciHALEs.  La  geniianelle  eststoBM 
cliicpie  ,  fébrifbjve,  emménagogue , 
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alexipharmaque  ;  dans  les  fièvres  intermittentet  ff 
Fassocie  au  quinquina,  dont  elle  est  Pun  des  nooc 
danés  :  elle  convient  par  conséquent  dans  les  aloaic 
viscérales,  et  surtout  dans  les  diarrhéjes  chronita 
produites  par  relâchement,  et  si  fréquentes  danslfl 
climats  chieiuds.  On  Tassocie  souvent  aux  plantes  epi 
ménagogues  ;  elle  fait  partie  j  ainsi  que  ses  feuilles 
des  décoctions  détersives  et  anti-septiques. 

Mode  D^ADHiNisxRÂTioir.  On  Pemploie  comme  Fin 
dîgo  cultivé.  (Voyez  article  17*.) 

Explication  de  i.a  planche  vinotiàme. 


0^0%^%^%mm0V^y^0^^mf^0y%0k^^^0^ 
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Indwidu  peu  élevé  de  grandeur  naturelle  S 


■  I  ■     -  ■  »■ 


1 . .  Calice  grossi  revêtu  à  ses  angles  de  crêtes  memiNR 
neuses  frangées. 

2.  Etamine  sagittée  garnie  ^  à  la  base  de  son  filtt ,'  i 
trois  petites  écailles. 

3.  Ovaire  surmonté  dW  pistyl  bilobé. 
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PLANTES  FÉBRIFUGES 

/ 

Rapportées  dar^  d'autres  classes. 

e|         Stomachiques  aromatiques,  Âcacie   de  Famèse  ^ 

ciotûn  cascarille. 
il         Stomachiques   vermifuges.   Presque    toutes    les 
f  I      ttpéces  de  cette  classe  sont  fébrifuges. 

Purgatives.  Les  espèces  de  ces  classes  ^  soit 
^'eUes  agissent  en  déb^irrassant  les  premières  voies  ^ 
'oit  qu^elles  procurent  des  évacuations  alvines  ^ 
^ntles  premiers  moyens  à  employer  pour  combattre 
*vec  succès  les  fièvres  gastriques  et  plusieurs  d^un 
*utre  caractère. 

Diurétiques  excitantes.  On  a  le  cholx^  dans  cette 

<^las5e ,  de  plantes  dont  les  propriétés  y  sont  indiquées 

H  qui  peuvent  convenir  à  Pétat  de  la  maladie ,  sur^ 

^ut  en  les  associant  à  d^autres  espèces  douées  d^une 

^exlu  directe  et  spéciale. 

Bafraîchissahtes,  aqueuses  et  acides.  L'usage  de 
1^  plupart  de  ces  plantes  sont  d^un  puissant  secours 
^^^^18  les  fièvres  angeïoténiques  et  bilieuses  ;  et  le 
'^^alade,  consumé  par  un  feu  intérieur ,  voit  arriver 
^'Vec  délices  9  une  boisson  propre  à  calmer  et  étan- 
^l^er  la  soif  ardente  et  insupportable  dont  il  est  ac- 
^^^J)lé. 

Âkti-spasmodiques.  On  trouve  ^  dans  les  individus 
^^  cette  classe^  beaucoup  de  plantes  dont  le  cboix  sage 
^^  rend  Pusage  précieux  dans  les  fièvres  ataxiques  et 
^^ynamiqucs  de  mauvais  caractère. 


DimoàiriQuBs  bt  sudcmiifiqvxs.  Diaprés  l%u 
cation  à  remplir  on  use  tour-i-tonr  dçs  amers  et  d 
plantes  de  ces  dètùc  dk*sèes\  lôrscio^'ést  ntUe  d^alkl 
les  efforts  de  la  nature  par.  une  diaphor^  ou  d 
sueurs. 

Epispiavique».  Dans  un  pays  cii  Fm^  Atfriby 
utiliser  en  faveur  de  Phumanite  tout  C0;qiii.  a^o^ 
Tobservatiou  du  médecin  botaniste  ^  lef  épisyattJnB 
végétaux  indigènes  rempbiGeuit  le*  oantlMa^des  ;.9t  i 
sinapismes. 


■  '\ 


FLORE    MÉDICALE 

DES  ANTILLES, 

o  V 

TRAITÉ  DES  PLANTES  USUELLES 

COLONIES     FRANÇAISES  9    ANGLAISES  ,    ESPAONOLES 
ET    PORTUGAISES. 


CLASSE  PREMIERE. 

Des  plantes  qui  excitent  la  tonicité  des  toiso 
digestiyes  et  de  l^appa&eil  fibrillaire. 


SscT.    3*  Stomachiques  anti-scorbutiqubs. 

SOMMAIRE. 

Onappelle  anti-scorbutiques^  les  végétaux  doués  de 

Principes  acres  ou  aromatiques^  soitjixes^  soit  vola- 

^^Is, La  vertu  de  ces  remèdes  se  manifeste^  disait-on^  en 

*^ué/îant  un  sang  trop  épais  dont  la  torpeur  conduit 

^i€idissolution.Danscecas  on  associe  aux  premières 

^s  espèces  apéritives  comme  propres  à  désobstruer 

*^s^  viscères^  et  à  rétablir  l'action  des  fluides,  Cepen- 

^^^^nt  le  scorbut  se  modifiant  diaprés   la   constitution 

^^  malade^  son  genre  de  vie^  Pétat  où,  la  fortune 

"^^  placé,  le  traitement  ne  peut  plus  être  le  même  y 

^  il  exige  une  grande  sagacité  de  la  part  du  méde- 

^*^,  Le  matelot  voguant  sur  les  mers  ^  par  exemple  y 

y  éprout^ant  P intempérie  des  saisons  et  des  climats  , 

^^ujrant  des  privations  de  tout  genre ^  les  maui^aiSês 

^^i/luences  d?une  nourriture  malsaine  et  de  Vair  coH** 

6«.  livraison.  9 


i- 


CE]ST1AN1!I.LK   l-Ol'Kl'KKK. 


c^)    :  r:.  i  r 


^il^MÊésnt  MÊu  des  Fiions  fioides  ,  àée  ^U  vogaetv 
les  men  Je  tAmirîqmt  wnmdûmmc^  Qmelqmetjmn 
de  rvpos  à  terrr  •  fujoge  des  Jruiis_  et  de  mania 

mùÊÊoaphèrej  le  wétmiUironÊ  bientôt.  Il  m'en  eAfm 


¥ri,  et  chez  lesçuets  la  mwÊm§tJmtpem  tF^gfbrttj  h 
tem/fefumtnj  Irmftkmtîifut  i  j  de  ces  seurimUfÊU 


métamBotiqaës  tpâ  te  défaut  d'attS^Stê'  prèm  Si 
sueurs  ,  si  précieuses  et  si  catèU^mUes  à  la  ngbd 
ration  du  sang,  CVjt  jwiv  musbt  ces  divers  esra> 
tires  que  le  médecin  âioit  joindre  à  PexpéristUftj 
une  théorie  sage  et  usàrement  combinée,  ^wifotf 
combattre  cette  affection  chez  tes  sujets  àfibre  mdh 
et  IjmfduMtiquej  m  péhur  et  bomffUàure  de  lafaee^ i 
prescrira  les  plantes  de  cette  classe  qui  abondeut  €S 
principes  deres  et  feoltttib  ,  irritons  j  cOHunê  piOpm 
à  stimuler  les  organes,  à  accélérer  la  circulatUm^  d 
à  rappeler  les  forces  vùatesm 

Jl-l'il  à  traiter  des  scorbutiques  mélancoliquesti 
associera  aur  mti'scorbutiques  stimulantes  ,  celles 
umères  j  telles  éfue  le  quinquina  ,  le  menyanthe  d 
autres  toniques  dont  Paction  est  de  fortifier  lafSbrt 
en  la  resserrant.  Le  punch  et  autres  diffusiblesj 
conviennent  egalentent. 

Mais  il  combattra  avec  avantage  les  sjmptômts 
infiammatoireSj  chez  les  bilieuar  et  les  bitioso-san' 
guins  ^  avec  les  acides  végétauj:  de  P orange ,  Jtf 
ananas,  des  citrons,  de  Poseille  de  Guinée,  de 
l'oxalide.  Ces  mêmes  acides j  indiqués  en  cas  de  diS' 
solution  et  d^hémorragies  si  fréquentes  en  cet  ©tef, 
contrc-indiquent  les  Mcalis  qui  ne  font  qu^auemerà- 
ter  les  accidens.  lien  est  de  même  du  lait  qui  tkviêtit 
salutaire  ou  pemicieua: ,  suivant  l'idiasjmcrtisie  et 
le  stade  de  la  maladie. 
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COCOTIER   DES   IHDËS» 

(  StomâdM^iy  Mli-aoodbmtiqiie.  ) 


ftnroNTMXE.  Palaift  coccilera,.Tii£iliit  tentricotif  et  Urttii» 
Pluii.|Tol.  7|pag.  ir««— •FflîmA  indica,  cocciferft,  aii<i' 
gnlosa»  Bann.  JPin»  5o8.  —  Cocos  inermis^  frondibnt 
pianâtis^  foliolif  replicatis  entifbnuibiu ,  Tel  cocos  nnci- 
fert.  Lin.  monôêcie  hexandrie»  —  Cocos  nncifer  j  nn- 
deô  diilci  ednli.  Jacq.  Amer.^  3jy ,  t.  168.  — -Palma 
indica  côccifera.  Pluk»  Calappa ,  mmpli.  tenda.  Hort* 
Mdab.  —  Ord»  9  fam.  6  ,  les  Palmiers  (  Adanson  ). — 
hà^gËtacuiba  des  Caraïbes  ^  Pis.  Pras.  i3o.  —  Mo- 
aocotylédones  •  étamines  Perigynes  ^  3«*  classe  des 
fiuailles  naturelles  de  i^ussieu. 


f  ■■ 


:£àliAGTiAS5  GitvÉBiQUBS.  Feuilles  pixmëes  ^  fleurs 
nonbïqiiea,  fruit  pulpeux^  monosperme ^  coriace. 
.  CAftAcrkass  PÂaTicvLisms.  Arbre  non  épineux^ 
(hoUe^pinnëes^  folioles  repliées  ;  fleur  mftle,-^  calice 
M  tXQis  parties  profondes  ^  corolle  de  trois  pétales  y 
M  étamines  j  fleur  femelle  ^  —  calice  en  cinq  parties 
profondes  y  corolle  de  trois  pétales  ^  fimit  pulpeux  ^ 
Domce» 

■ 

.RuToiHB  irÂTui.iLLfi.  L^  cocotier  y  Tun  des  plus 
jhcftiix  omemens  de  la  nature  ^  et  Pun  de  ses  dons  les 
pins  précieux ,  se  plait  dans  les  terrains  sablonneux  j 
^ktia  les  marais  et  les  lieux  ombragésde  PAsie^de  PA-* 
fiiqne  9  et  de  PAmérique  méridionale ,  où  il  fruc'^ 
Aifie  deux  ou  trois  fois  par  an  i  il  est  de  la  classe  àeà 

•  ■  ■  ■ 

palmiers  et  de  celle  des  plantes  unilobées. 

Gé  beau  palmier  joint  à  la  majesté  du  port  une 
Utilité  presque  générsle  de  toutes  les  parties  qui  le 

9* 
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constituent  ;  on  peut  donc  lui  adresser  cet  éloge  anc 
racadémicieii  Dulards 

Toi  dont  s^enorgueiUit  la  rire  Américaine^ 
Viens ,  arbre  merreilléalL ,  et  Inille  êtt  la  scèae. 
Aux  liabitans  grossiers  de  ces  lointains  climats  ' 
Quels  utiles  secours  ne  prodigues-ta  pas? 
De  ton  bois  abattu  par  la  bacne  acérée. 
Ils  construisent  des  toits  que  respecte  Borée.  ^ 
Far  ton  énorme  tronc  en  esquif  iaçonné      '    3v 
De  IHiumide  élément  le  sein  est  sillonné.        ^ 
Là,  ta  feuille  est  tissue  et  flotte  au  gré  d^Éole: 
Ici ,  souple  j  elle  sert  à  peindre  la  parole. 
De  tes  nancs  incisés  s^écoule  une  uqnenr  , 
Dont  s^abreuTe  à  longs  traits  Taltéré  Toyageur. 
Mais  combien  de  ton  fruit  la  cbair  est  saTonreuse! 
Que  sa  moelle  distille  une  eau  délicieuse  ! 
Cette  eau ,  source  de  vie ,  en  ces  climats  brûlans, 
Sert  de  nectar  au  peuple ,  et  de  lait  aux  enfkns. 

(  Poëme  de  la  grandeur  de  Dieo  dans  les  merralUii 

de  la  nature.  Gli.  IV ,  p.  178 ,  fers  i«r.  ) 

■ 

Quoique  M.  Dulard  ne  parle  point  du  cocotier  en 
naturaliste  et  en  voyageur,  il  fait  connaître  néanmoins 
une  partie  des  propriétés  de  cet  arbre  merveilleux. 
En  effet,  il  semble,  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre 
(dans  ses  harmonies  de  la  nature  ) ,  que  Pabondance 
ait  épuisé  ses  cornes  dans  les  champs  de  PAmérique 
plantés  de  cocotiers;  puisqu^on  trouve  dans  ces  arbres, 
des  alimens,  de  la  boisson,  de  la  toile,  des  meubles, 
et  un  grand  nombre  d^ustensiles. 

Le  pieux  cénobite ,  qui  vit  des  plus  légers  bienfaits 
de  la  nature,  n^aplus  rien  à  désirer  s^il  peut  rassembler 
près  de  son  hermitage  un  bananier  et  un  cocotier; 
tandis  que  Tun  pourvoit  aux  besoins  les  plus  pressans 
de  son  existence,  par  la  nature  substantielle  de  ses 
fruits  y  Tautre  ajoute  j(  cette  nourriture  des  mets  aussi 
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tains  qu^agréables  ^  que  le  silencieux  hemûte  sait 
trouver  clans  le  clioa  et  dans  le  fruit  du  cocotier*  Ce- 
pendant^  comme  la  sensualité  ne  peut  s^accorder  avec 
la  sobriété  du  pieux  anachorète,  il  ne  veut  point,  pour 
une  fantaisie  sacrifier  Tarbre  |  qui  meurt  dès  que 
le  chou  en  a  été  enlevé.  Les  gens  du  monde  ,-  plua 
sensuels  ,  mais  respectant  les  cocotiers  qu^ils  pos- 
aident,  en  font  chercher  dans  les  forêts  par  leurs 
nègres ,  et  nWt  pas  &  regreter  autant  la  perte  de 
Parhre  dont  ils  se  servent  d^aillenrs  pour  la  construc- 
tion de  leurs  maisons,  de  leurs  bâtimens  de  cabotage^ 
et  des  colonnes  naturelles  qui  composent  les  galeries 
tournantes  de  leurs  cases ,  auprès  desquelles  ils  pro- 
tègent au  contraire  la  végétation  de  ces  arbres  qui 
font  le  charme  de  leurs  habitations. 

Le  chasseur  fatigué  ou  le  nègre  maron  veulent-ils  se 
procurer  une  boisson  saine  et  rafraîchissante?  ils  coupent 
Pextrémité  des  spathes  encore  vertes ,  et  il  en  suinte 
msnc  limpide  et  doux  d^une  saveur  agréable  ;  c'est  ce 
^^on  appelle  vin  de  palmiste  y  et  que  les  naturels  do 
pays  nomment  sura  ou  soury.  Pour  en  obtenir  une 
certaine  quantité ,  Il  faut  lier  les  spathes ,  afin  de  les 
empêcher  de  s^ouvriret  de  laisser  épancher  le  liquide^ 
^,  ne  jaillissant  que  de  Tendroit  coupé ,  (ombe  dans 
des  vases  attachés  au  bas  de  la  spathe* 

Le  vin  soury,  doux  d'abord ,  acquiert  une  saveur 
aigrelette  et  piquante  au  bout  de  quelques  heures ,  et 
atteint  sa  perfection  à  la  fin  de  la  journée  ;  mais  il 
s'aigrit  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  et  fournit 
alors  un  vinaigre  asssez  fort  s'il  a  été  exposé  à  la 
chaleur.  En  distilant  ce  vin  de  palmier  dans  sa  plus 


^__i'  K^,  ft'HUti  ^ée-^fe».^^ 

Sàétj^iàsé  i*éxd^ê-\Ve ,  à  laquelle  ôiî'doiùie  le  nom 
^ârtvib  km  mch  ai  palmiers. 

TettMinj  Ibrsbde'IcTJD  est  récent,  coDcéntrer  son 
(ritlcît«  taOcOtihtéttéf  On  le  fait  évaporer  jusqu'i. 
aMiËit*3lt£  itn^ieâ^  ,  puis  l'on  procède ,  par  lei 
tllt^r«lli  biRlliaÉ,  iU cristallisatioD  de  ce  sucreqaeVoa 
IM^  jiltUblailC  ftti  tbojeii  de  Tadditiou  de  chaux  vive, 
11  ak  ëèîlenduit  idèinS  délicat  que  le  sucre  de  cannei\ 
iài&  m  Pem{ll(ûe  1  la  cuisine  pour  les  besoins  domei- 
K^tieAf  el  à  l*bffice  pour  la  confection  de  certaines  con* 
fXùsÂi  ètt  iKniiâei:e  sacre  ^a^v,  (^ûîTant  ^almral , 

II  Mt  bon  d'oUerver  qne  le  cocotier  dont  on  a  a> 

4M  1m  t^utéi,  tté  porte  pas  de  fruits,  puisqu'on! 

«deTlf>  (Wr  tè  {ttÔcédé,  toute  la  substance  qui  let 

iBltûâit. 

Lon(|ae  le  ftnit  au  cocotier  est  ârnvé  ^  sa  parinita 

fjrossenr ,  il  est  oTfucle  trigone  et  à  angles  arTûndts  ;  3 
i  &  son  sommet  tate  cavité  légère  placée  au  milWw 
trois  salSlies,  obtuse  oii  est  attacbé  Vvb-  «lès  pédoocidtt 
de  là  grappe.  ^    ,    , 

Sons  ie  broa  trés^épaSs  on  cotre ,  clont  Tenvelt^^ 
extérieure  est  lisse  et  d'un  gris  verdétref  on  troan 
Âiie  coque  ovoïde  b?ès-dare,  de  la  grosseur  d'un  <nf 
fl'antmcbe  on  environ ,  marquée  k  sa  base  de  trois 
trâns ,  ^nt  un  seul  est  perforable  au  mojen  d'une 
fpine  ou  d'un  clou.  La  cOquc  ligneuse  dn  fruit  coo^ 
iïent  une  amande  à  cbair  blanche,  et  fenne  comme 
oellt.  de  la  noUélté'  dont  elle  a  ik  ÙTew  ï  elle  est 


(  io3  ) 

«renie  y  m  suHaoè  intérieure  mamelonnée  et  rem] 
d'une  ean  claire  ^  agréable  et  aigrelette. 

Ces  frnita  aTeè  leurs  troît  troua ,  dit  Berliardin  de 
St.-Fierrey  o0rent  une  parfaite  reàsemUance  avec  k 
tète  d'un  nègre  j  ils  semblent  aussi  j  par  leuv  forkne 
carénée  I  aToir  senri  de  modèle  àParchitectnre  natale. 
Lorsque  Tamande  u'est  pas  encore  nlûre^  elïe  con- 
tient  environ  une  chopine  d'eau  de  €M>€OSy  qu'on 
dtime  anti-scorbutique  y  qui  appaise  promptemeilt 
h  soif,  et  soulage^  ainsi  que  l'amande,  dans  le  mat  dé 
met*  Mais'si  le  iruit  a  acquis  sa  grosseur^  la  moelle 
^  la  noix  prend  plus  de  consistance ,  et  l'eau  y  diitli* 
wiede  manière  à  devenir  partie  intégrante  de  l'iimàndt 
<piiy  ayant  absorbé  ce  liquide,  s'écréme  i.  la  Cuiller  ^ 
tindis  que  la  base ,  adhérente  aux  parois  ligneuses ,  a 
acquis  une  plnsgrande  compacité.  Suivant  l'expression 
Je  quelques  auteurs ,  le  finit  du  cocotier  renfermé 
kit  et  beurre^  parce  que  son  amande  procure  une- 
imulsi<m  laiteuse,  et  une  huile  comparable  à  celle  dé- 
jà noisette  d'Enrope* 

;  On  voit,  par  ce  qui  précédé,  combicnces  fruits  doivent 
exciter  l'envie  de  ceux  qui  les  découvrent  :  mais  com« 
ment  arriver  à  une  hauteur  si  prodigieuse?  Ecoutons 
famide  la  nature,  l'observateur  exact  Bernardin  de 
•St.-Fierre  ,  et  n'ajoutons  rien  à  ses  élégantes  descrip* 
ticms.  a  Chaque  mois  lunaire  ,  dit  l'aimable  auteur 
9  de  Paul  et  Virginie^  le  cocotier  pousse  une  feuille 
y>  ou  un  régime  de  fruits^  et  sa  tête  s'élève  d'uncrant 
»  lorsque  les  nouvelles  palmes  se  développent,  le& 
»  inférieures,  qui  sont  les  plus  anciennes,  tombent» 
»  et  laissent  sur  le  tronc  d^s  espèces  de  hoches  rabo^ 
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»  temeg  et  «onnlairety  qui-ierfeiit'àU  toi»  Jeiaàiqlw 
9>  chronologîqxies  BtSt^ésgré»  wfttt npioUteF - àioifMiiii 
»  mefi;  et  cbmsie  la  circonférence  des  fdiie  grot^  n^a 
».  pas  ]iliu  d^amplitnde  que  ceHe  des  Intar  d'aï  ai|p«) 
i»  Jorsqu^ilireat if  grimper >. il- sé'fiiit^  «veettnedei 
)>. palmes  ;tombéea^iiiie£eiHt«re  dxmt  iH'eiltoaireicife 
»  le  trom}^  et.eB,=a?aidantdes  piedbet  des  mainafta 
»  moyeii .  de«  .anmeaax  qfiii  loi-  flenentilAqppiiiy  1 
p.  a^éléiFe  juaga^aii  ,iOiimtet  .pour  en  tirer  4a  Tin  Km 
9  ponr  eiKCii)Mllsr>Ie8.£riaiiti4  »>!''{  ::^  • 
s  Le  cocotier  ofire  bien  d^antrés  reaaonrcea  :  tanlM 
les. .nègres  tressent  ).  arec  beaiiooiip dVâre8se<  et- de 
0>ût9  les  feuilles  séchées  pour  en  fitire  des  nutoentes 
fm  paniers  y  des  natesqui.remplacent  les  tapisyetdei 
confies  pour  transpoorter  le  café  ;  tantôt  ibenconfvnl 
leoKs  maÎK>ns  y  en  forment  des  parasols  y  des  Toîles  ds 
(Taisseaax y. tandis  qne  les  fibres  enréseanx  quienii- 
Tonnent  la  partie  de  Parbre  d'où  sortent  les  brancbeS) 
.procurent  des  tamis  pour  filtrer  les  liquides.  On  peut 
écrire  sur  les  spathes  lorsqu'elles  <mt  produit  leuifv 
fruits,  et  qu'elles  se  sont  détachées  de  l'arbre.  Les 
.Caraïbes  en  faisaient  beaucoup  d'usage. 

L'écorce  extérieure  ou  le  brou,  qu'on  nomme 
aussi  Caire  est  formée  d'un  chevelu  dont  on  fait  des 
cordages  pour  les  vaisseaux.  Cette  espèce  de  bourre 
•est  préférable  auxétoupes  pour  calfeutrer  les  vaisseaux 
.parce  qu'elle  ne  pourrit  pas  si  vite ,  et  qu'étant  spon* 
gieuse  j  elle  pompe  l'humidité. 
(  La  coque  ligneuse  du  coco  se  travaille  pour  dif- 
férens  ouvrages.  Les  joailliers  en  font  des  poires  i 
.poudre }  des  tasses  qui  acquièrent  le  poli  et  la  couleur 


(  »o5  ) 

do  hois  d^âbéne  ^  si  on  a  en  la  précaution  de  Tenfouîr 
hrale  cUn^  la  Tase  pendant  trois  -semaines.  On  la  retire 
après  ce  temps,  d^ag^  des  fibres  roossatres,  adhé- 
rentes aax  sillons  de  la  surface ,  qai  en  eussent  em- 
pêché le  poli  parfiiit ,  qu^op  obtient  au  moyen  de 
Thuile  des  amandes  du  cocotier. 

Le  cocotier  aime  les  climats  exposés  aux  vents ,  et 
semble  destiné  à  croître  dans  les  sables  et  sur  les  ro- 
chers des  rivages  des  mers  Torridiennes,  car.il  languit 
dans  Tintérieur  des  terres.  Ses  feuilles  rougissent  au 
qumient  de  leur  chute. 

.   (c  Les  lourds  cocos  sont  suspendus  aux  palmiers 

»  avec  précaution  y   dit  Fauteur   des  études  de  la 

3>  nature  :  ils  viennent  en  grappes  ,  attachés  à  une 

»  queue  commune  y  plus  forte  qu^un  cordage  de 

3»  chanvre  de  même  grandeur  ;  ils  sortent  du  sommet 

3»  de  leurs  palmiers ,  et  posent  sur  son  tronc  y  qui  les 

2>  préserve  y   en  partie  y    des  secousses    des   vents. 

»  Leur  Caire  étant  compact  et  élastique  y  ils  ne  se 

»  rompent  jamais  en  tombant  ».  Quelquefob  on  les 

voit  flotter  sur  les  mers  y  et  ils  annoncent  aux  marins 

les  attérages  ;  d'autres  fois  le  flux  les  porte  vers  des 

rives  opposées.  C'est  au  moyen  de  ce  fruit ,  dont  ils 

avaient  enlevé  Tamande  y  que  certains  voyageurs  ont 

fait  connaître  la  hauteur  des  mers  où  ils  se  trouvaient, 

en  abandonnant  à  leurs  flots  et  à  leurs  courans  des 

cocos  y  dans  lesquels  ils  renfermaient  les  détails  de 

leur  navigation  y  et  qui  étaient  ensuite  recueillis  avec 

empressement  sur  les  rivages  où  ils  venaient  aborder. 

Caractères  FHTs^uES.  Les  cocotiers  sont  des  arbres 

à  colonnes  nues  et  longues  de  plus  de  cent  pieds  ;  sur- 


nOliUs'  i  Ifitir  Tt'f**"'  Itub  DOhfftttil  Qb  flik  KolMBfe 

'MettfliléS lù'^^a  ou  pendantes,  que  !e  moindre Tt-nt 
l^le  et  bïlaïièe  gracicnsemeiit  en  tous  aëns  avec  un 
Braiiaèmeitt  pstticulier.  Ces  palmiers  imposans  pet- 
ninent  *a  deuos  des  autres  arbres ,  selon  l'expression 
'defibMàïâltt  ûà  St.-Pierre  ,  comme  une  forCt  plantée 
«IjCr  tiiw  indiv  ftjrét:  il  s'y  joint  des  lianes  de  dîvfTi 
Mplig«s,  et  qui  ^  en  s'cnlaçant  d'un  arbre  à  Tanlre, 
Sn^nt  iëi  àei  arcades  de  fleurs  ,  et  là  des  coiii- 
tînes  de  verdure.  Leur  diamétral  né  ËKklige  IM"'") 
1  (pielcpie  liflulettè  ^  la  tige  t^&ën.  '&»tè  ^'«1  j 
coiBtKHéé  Aé  ^4a«ts  jte  JGbi«t'qftil^^^^hÀtit  ^^À^  ^ 
et  ca^!ei  de  HstsË^  iu  thiià  M^étaèiiiri^mt 
riffnÈs/kv.cbamiilkikcikuAHVstiyal[i^  ^ 

tinÔTb  im  Iffib^ecni  âi«ït  ptélitttte^tin^h^î  tlui^ 
huit  k  taitài^ ,  él  ija'ba  nommé  chéti.     '-  «•■<:{ 

Lé  troAc  grètê ,  en  raiton  de  la  haiiteiv  de  l'inre, 
oflre  queluoefois  tihé  légère  courbure ,  et  est  ÉbnveBt 
moins  gros  dans  soh  milieti  qu*aùx  eltrémités  :  il  ot 
nu ,  marqué  de  cicatrices  semi-circulaires  pTodutM 
parla  chute  des  anciennes  feuilles.  Ces  feuilles  sÙnl 
pînnées,  longues  de  douze  à  quinze  pieds,  la^s  Jt 
troisâquatre  pieds  environ  j  composées  de  fôlioléï 
nombreuse*,  pétiolées,  ensîformes,  lîxéessurtuipëtiblfr 
«ommun^  nu  à  sa  base  qui  est  plus  large  &  son  iii- 
■erUon  près  du  Urouc,  et  gàtaie  de  fîlamens  sur  les 
l>ord5  :  les  folioles  forment  deux  plans  rapprocha 
l'un  de  l'autre. 

On  voit  sàrUr  du  milieu  des  palmes  dé  grandes 
,sp  thés  onivàïvêi  ,  obibngues  ,  poioldes  ,  tjvi  w 
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tfSaXtèA  ^ji&^ViMU^  et  dbiiiietif  iHaé  à  aHè  pftiiitetll» 

dont  les  raiH&iat  ibni  cliarjgëi  d'nn  grand  nombre 

cle  fleuri  séjièilés  et  d^un  jaanè-|iaille.  Leè  fleurs 

feMéOes  ôhl  trois  pëtâles  et  leuir  calice  cih^  ditMonB 

^tofbàâèà  j  êUc^  ke  trouvent  à  la  basé  de  ces  ramèaur^ 

tânj^s  que  lés  fleurs  m&les^  <^i  sont  plus  nombreuses, 

j^isêtit  tôiite  la  partie  supérieure  J  ellei  ôtit  trois 

pétales  ovés  et  aigus;  les  étamînes  sont  pourvues  d'an^ 

uères  ôblôn^éè,  incbnibaniies,  jkirtéés  par  dés  ôlets 

ènÂoim>l*e  ^^1,  simples  ei  de  la  longueur  de  la  co^ 

roué.  Lé  pistil  ol&e  à  là  basé  un  ovaire  rndimentaire: 

e  stylé  est  côurt^  ^lé ,  lé  stigmate  court  et  trifide  , 

to  divisioiis  réfléchies.  Le  périantbé  est  stérile.  Aux 

fleurs  feinelleè  succèdent  des  fruits  i  peu  près  de  la 

grosseur  dé  la  tèté  d'un  bomme  y    rassemblés  en 

grappes  9  et  dont  le  brou  ûû  càiré  est  très*  liste  et 

béé-épais* 

Ces  fruits  sont  ôblongs,  k  trois  afngles  arrondis,  et 
ont  à  leur  sommet ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  un  enfon- 
cémeiit léger,  placé  entre  trois  petites  saillies  obtuses. 
Sons  le  brou  très-fibreux  Se  trouve  une  co(|ue  ovoïde, 
tueuse ,  très-dure ,  matcpiée  à  sa  partie  supérieure 
ae  trois  yeux  ini^gaùx ,  dont  un  seul  est  susceptible 
S'être  perforé  avec  le  moindre  iiistrument  piquant  j 
les  deux  autres  olfrant  trop  de  riésistàhce.  C'est  pat 
ce  jprocédé  qu'on  peut  se  procurer  l'eau  ou  lait  dû 
coco  que  renferme  l'amande  creuse  du  fruit  âonl  la 
ouair  a  dés  rapports  avec  ceûX  du  noisettier.  Veau  de 
coco  est  claire,  odorante,  acide;  les  cuisiniers l'ein- 
ploient  poux  relever  leurs  sauces  ;  elle  sert  aussi  de 
lîôUson  râlrîÀcIussântê  aux  cbassèurs  assez  heureux 
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* 

éa  douces  pour  les  locks.  L^amandê  en  est  'très- 
nntritiye  j  et  lorsqaVUe  est  nouvelle ,  elle  rafraîchit^ 
velâche ,  adoucit  et  modère  les  irritations  généndcs 
oa  locales  ;  mais  autant  elle  produit  de  bons  effets 
étant  fraîche  y  autant  elle  peut  nuire  étant  rance  y 
fu  une  propriété  contraire.  Il  en  est  de  même  de 
WQ  huile  y  ({ui  a  les  mêmes  vertus  que  celles  de  Pa* 
mande  douce  ,  et  qu^on  emploie  utilement  comme 
purgative  et  vermifrige. 

Les  amandes  du  coco  ^  molles  et  abreuvées  de 
leur  eau  j  se.  servent  au  dessert , .  et  sont  j  à  ce  point  y 
d'une  assez  facile  digestion  i  mais  elles  occasionnent 
k  pyrosis  et  des  rapports  nidoreux  y  si  on  les  mange 
ièehes<et  privées  depuis  quelques  jours  de  cette  eau 
qai  entretient  leur  fraîcheur. 

Le  décoctum  du  brou  y  qui  acquiert  une  couleur. 

noire  y  par  sa  combinaison  avec  le  fer  y    procure 

^  tonique  apéritif  y  astringent  y  dont  on  obtient  des 

^Qccèsdansles  hépatiques  chroniques,  et  les  diarrhées 

Muqueuses  y   si  fréquentes  et  si  rebelles  sous  la  Zôue 

Torride. 

On  emploie  ce  même  décoctum.  aiguisé  de  muriate 

«ammoniaque,  comme  gargarisme  styptique  dans  lé!s 

^tlgines  muqueuses  et  chroniques,  contre  les  ulçtëra- 

^Ons  indolentes  de  la  bouche  ,  contre  le  gonflement 

^es  gencives  et  le  relâchement  de  la  luette.  Il  agit 

^^^mme  détersif  dans  le  pansement  des  ulcères  ato- 

^ques. 

Les  nègres  recommandent  la  poudre  de  la  coque 
ligneuse  râpée,  à  la  dose  d^un  gros,  tous  les  matins,  à 
leon,  dans  un  verre  de  yin  de  Madère  (deux  ouces)  , 
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MÉNIANTHE. 

(  Slomatkîque   fljid-scorbnttque.  ) 

Synontmie.  Menyanthes  ,  nymphes  folio,  Flore  albo. 
Pluni.,  vol.  IV,  p.  lai. —  Menyanthes  indica.  Linn. 
Pentandrie  monogynîe.  — Tournet'ort,  cl.  a  ,  " 
buliformes,^  Jussiea  ,  &m.  des  Lisimadûes. 

Caract^es  oÉsÉniQUES.  Calice  k  cinq  dîvisioni) 
corolle  hérissée  infuudibuliforme  à  cinq  dt^coupiira 
profondes.  Stigmate  a-fide  ,  capsule  oblougue  à  une 
loge  et  deux  valves  ,  contenant  des  graines  nombreu- 
ses 6xées  aux  réceptacles  pai-allèles  aux  valves. 

Caractères  particuliehs.  Feuilles  cordifonneij 
pétioles  floiîfères  ;   corolles  intérieurement  pi 
'  (  Jolyclerc.  ) 

Histoire  katuret-le.  Le  mémantlie  se  platt  das^ 
les  lagons  et  sur  le  bord  des  ruisseaux,  où  il  étale  son 
feuîllagegracieux  et  diversement  coloré.  Tliéophrastej 
suivant  Loiseleiu-Desloiichamps ,  lui  donne  le  nom  de 
^p«>â«,  de/»»»  mois,  et  d'<"*=î  Heur,  d'après  la  vertu 
emménagogue  qu'on  attribuait  à  cette  plante.  Lei 
bêtes  à  cornes  le  broutent  ,  et  on  retire  dans  certains 
pays  une  assez  mauvaise  fécule  de  sa  racine  ,  dont 
les  Nègres  font  du  moussa  j  à  défaut  de  iarine  de 
maïs. 

Caractères  physiques.  La  racine  du  méniantfae 
«les  Antilles  est  fusiforme  ,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt  I  d'un  blanc-verdâtre  nuancé  de  rose,  pivotante^ 
géoiculée  ,  mariée  dans  toute  sa  longueur  d'imprei- 
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MANGOUSTAN. 

(  Stomacliii|ne  anti-scorliD tique.  ) 

Sthontmie.  Gflrdnia  maDgostana.  Folîis  ovstîs,  pednn- 

,    culis  uuifloris.  Lînn. ,  Sp,,  plant,  n",  > .  —  I>ecaiidrw 

monogyaie. —  Laurifoliajavanensia.  Bauh.  Pin.,  461.— 

Jnasieu,  fam.  des  Gutliers,  Dearoiisseauic ,  tamiUe  dei 

Cistea.  Paniujicamaram  des  Malabarois.  (Valnt .  fiom.) 

Car&ctêdes  ciHÉttrQDES.  Calice  t^lraphylle  infw 
rieur,  à  folioles  arrondies  concaves,  obtuses,  ouverlei^ 
persistaotes  ;  quatre  pétales  orbiculaires,  concavei^ 
évasés,  un  peu  plusgrands  (|ue  le  calice  ;  seiz^  étaminn 
environ,  à  Blets  droits  simples,  et  plus  courts  que  \t 
calice;  anthères ariMidies,  Laies  à  huit  spermes  cou*' 
ronnécs  par  le  stigmate  persistÊint,  clypéiformef 
eessile,  et  à  plusieurs  lobes. 

Caràctârss  particvliebs.  Feuilles  simples,  op 
posées  ,  fleurs  solitaires  et  terminales  ,  auxquellet 
succèdent  de  grosses  baies  d'nnc  saveur  exquise;  l'é- 
corce  de  la  baie  est  épaisse  et  coriace  ;  les  l<^es  d«at 
les  divisions  du  stigmate  indiquent  le  nombre,  con> 
tiennent  une  pulpe  succulente,  divisée  par  des  cloiwol 
trcs-nxinces  et  membraneuses.  > 

HiSTOïKE  NATURELLE.  Lc  mangoustan  Originaire  ds 
l'Asie  parait  avoir  été  naturalisé  dans  plusieurs  lia 
Antilles.  Je  l'ai  ojjservé  à  St.-Jagç  de  Cuba ,  avec  l'ad- 
miration que  l'on  doit  à  la  richesse  de  son  port ,  à  la 
densité  de  son  feuillage  ,  et  à  la  supériorité  non  con- 
testée de  ses  fruits,  qui,  à  une  saveur  d'une  agréable 
acidité ,  réunissent  lei  paifuûis  les  plu»  suaves. 
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Le  nom  lK>liiûqiie  d^  cet  «xbve  a  M  oonncië  i  la 
-nëmoîxe  dn  D.  Oitrciit  ;  «oli  bob  abattu  vPeàt  bon 
^^à  brûler^  et  fiût regretter  aux  voyageurs  Tombrage 
fiais  et  salutaire  qoHl  leur  procura. 

CiaAcràass  tHxsiQUBS.  Le  mangoustan  cultiTë  y 
nourri  par  le  terrain  qui  ^ui  convient^  offre  un  arbre 
de  moyenne  taille  qui  aurait  beaucoup  de  rapports 
ayeclesorangersy  si  là  niasse  r^uliére  de  son  feuillage 
.  ne  Fêlerait  au-dessus  par  Porbe  ou  plutAt  le  cône 
X^iplier  et  naturel  qui  Ifc  jEait  placer  dans  les  avenues 
d'omçment. 

Les  feuilles  opposées^  petiplées  y  ovales ^  pdntues  j 
tms  dentelures 9  épaisses  et  cassantes^  ont  de  six  àsept 
.ponoesdeloxifueurysorunelargciurde  troisàquatre} 
jdles  sontlnisantesy  d'un  beau  vçrt  en  dessuS|  olivâtres 
en  desspusy  et  silk^uiées deneryuxeslatérales^  ré^inies 
:|jar  des  réseaux  ^aillans}  leur  pétiole  épais^  est  lé» 
.g^ment  amplexicaule  à  sa  base^  et  canaliculé  ep 

dessus.  y. 

Les  fieurs|  qui.ont  beatiboup  de  rapport  avec  celles 
du  néfiUer  d^Europc;  y.  sont  aussi  .solitaires  y  terminales 
^  portées  sur  des  pédoncules  courts  et  cylindriques» 
Elles  sont  d^une  moyenne  grandeur^  ouveites  en  ros^ 
pomposées  de  quatre  pétales  ^ux  concaves^  blanches 
ou  souvent  dW  rouge  carminé  j  ou  Jaune  et  aurore. 

Le  calice  compose  de  quatre  folioles  ^  est  moins 
grand  que  les  pétales  dont  ila.Ia  forme  :  il  est  à  Pex- 
térieur  d^uu  yert  gai  et  d^un  rouge  foncé  au  dedans* 

Les  étamiueS)  surmontées  dVnthères  globuleuses  et 
l'un  beau  jaune  y .  environnent  Fovaire  dont  le  pistil^ 

pomposé  d!m  «tyle  presque  nul)  supporté  ^n  stig^te 


(  .,8) 
divisé  dans  sa  circonférence  en  lobes  obtns  dontl» 
nontbre  indique  celui  des  loges  du  fruit  qui  ontâé 
fécondées. 

Les  fruits  du  mangoustan  sont  ^h^ricjnes,  renié- 
mes  dani  une  espèce  de  boîle,  m ultil oculaires  rt  de 
la  frossenr  d'dne  orange.  Ces  baies  sont  glabm, 
l'ccorce  en  est  épaisse,  dure  quoique  fongueuse,  tt 
contenant  un  suc  de  couleur  pouri)re  ;  d'uu  irert  jau- 
nâtre au  dehors,  et  rouget  "-utérieur:  elle ^ détaebe 
facilement  de  la  pulpe  qui  est  blanche ,  demi-triB' 
parente ,  succulente ,  et  d'un  goût  exquis  où  les  prf- 
filins  de  la  fraise  j  de  l'orange  et  de  la  framboise ,  le 
marient  à  l'agréable  acidité  de  la  cerise  et  du  raîiiij 
ce  qtii  les  rend  trés-rafraîchissans.  La  combinaUth 
de  Tarôme  saccharin  et  de  l'acîdc  est  telle,  qu'bn  p#at 
en  manger  en  quantité  sans  être  incommodé. 

AkalTsc  CHiMiQtrE.  Le  suc  concretef  jaunâlreqti 
découle,  par  l*incision,  des  jeunes  branches  dû  mait- 
f;onstan,  donne  une  espèce  de  résine  arom8ti<prc 
recIiKithée  par  les  nègres  guérisseurs.  La  pulpe  <!es 
•fruits  BTant  leur  nlaturité ,  contient  un  acide  balsï- 
niqae  snigcneris,  qui  passe  à  la  saveur  suci-éc  aU 
mei^  dcl  Ik  coiisott.  - 

L'ewmté  wt  aiatringente  comme  cellt  dt  la  grenadfc 
STécIkqtiène  le  mangoustan  a  certains  rapports. 

Ptottititàa  HkbmSit-Mi.  Les  fruits  èiqnîd  et  savoD- 
reox  do  Anii^otishin,  ^(roctinlvnt  nne  frtîdhetU-  lâéacè 
«t  parfumée  qui  àp^é  la  soif  ardente  dès  ntaladek 
bccàblés  p3X  les  accès  rcnourelés  dti  ftêVres  ataiîi^es 
tt  adynailrïtiaesi  On  les  permet  aox  qialadês,  mhraiit 
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delà  groseille  y  êl  Ton  augure  mal  de  l'état  des  pa« 
tiens  qui  en  refusent  la  dégustation.  Us  sont  très-utiles 
«nx  scorbutiques  :  Tusage  prolongé  de  la  pulpe  lui 
dimne  une  vertu  lazative  ^  qui  approche  de  celle  des 
Umarins  ^  quoique  beaucoup  moins  énergique. 

k  defiiut  de  Pécorce  de  grenades  y  celle  du  fruit  da 
nmigonstanla  remplace  à  la  fin  des  dyssenteries.  Cette 
aime  propriété  astringente  la  rend  propre  aux  gar- 
gurismes  qu^on  emploie  contre  les  aphtes  ^  le  reliche^ 
Beat  de  la  luette,  et  dans  les  angines  catarrhales  tou* 
sSiires.  On  estime  Tusage  des  fruits  du  mangoustan 
Ams  les  affections  chroniques  de  la  vessie. 

L'écorce  du  tronc  et  des  rameaux  teint  en  noir. 

BIoDB  n^ADMiifisTRATiON.  On  prcscrit  la  pulpe  dans 
ks  tisanes  rafraîchissantes  et  laxatives.  On  en  fait  des 
luffmelades  et  des  confitures  ;  Fécorce  se  donne  en 
poudre  1  la  dose  d'un  scrupule  ^  et  à  celle  d'une 
demi-once  en  décoction  j  dans  les  dyssenteries  ^  les 
iiémoitagies,  et  les  blénorragies. 

ExPUCATIOV  DX  LA  PLANCHX  VIMOT-QUATaxiMB. 

Branche  de  mangoustan  auecjleur  et/huit  ^  réduite 

au  tiers  de  grandeur. 

««  Fruit  ouvert  I  dont  on  a  enlevé  une  partie  de  la 

pulpe  afin  de  fiiîre  voir  la  couleur  de  Tintérieur. 
a«  Senience  dé  grandeur  naturelle. 


/ \ 


.1  '     1    * 

3  i   V 


J    ' 


■  l   •■* 


.  .  •      :   •  :  ■ 
■il     ■'  ■: 


,..-     ■    ■!  T. 


■    •; 


fcflfcîâ  t  nova)-  •  % 

'••  iuilfrijlf  •  s 
'^■'  Tj.RK.-     *•  »  . 

iiv, ;:  fv     , 

f.  -      •i'Ornuj.- . 
<te  fli;f*galr.  ,  i> 


• 


1r-i.    '.■!•  ■:■ 
.-.  1.;.-. 


M»'.    .  .-  i?  .=    ■!.* 


(  »t  ) 

M  ANGUIEil   ov  MANOO^ 

(  Stomackique  anti-scorbutîqae.  ) 

SnroNTMiE.  Maos-Mang.  vel  Mangkos.  Rlield.  Mal.  4  j 
p»  1  9  tab.  1)2.  Manga  doiiiestica.  Riimph.  amb.  i  ^ 
fÊgé  93)  tàb;  a5.  Mangif'eni  indica.  Linii.  Pontandrîe 

%^  monc^ynie.  Mangifera  Ibiiis  obloDgo; — L.inceolatis  flo- 
ribns  tnbmonandris  )  drapa  maniiua  reiiiiorma  (  Des- 
Iroches  ).  «Tussieu  j  famille  des  Térébintbacées.  Persicso 
•imilis  putamine  irillosO)   Baub.  Pîii)  44^*  —Manga 

.  indica  fructu  liiagn»  reniformi)  Raj.,  bist.  2,  p.  i55oi 
Les  anglais  Pappellent  Mango-Manga,  Amba  ^  -  anibo 
et  ambe.  Raj. ,  suppl.  ^  Luz. ,  page  55.— Maugas  arab^ 


14  GâRÀCTÀRBS  G^ifÉBiQUES.  CoToUe  dc  Cinq  pétales  ^ 
Andts  à  noyau  ovoïde  ou  rémfoi*tiie«  Calice  k  cinq  di-^ 
ibions  lancéolées. 

•   CJLHAGTJaiKa  H^TicvLisRs.  Feuilles  simples )  fletirst 
jandriqueSA 

Histoire  naturelle •  Le  manguier)  originaire  des 
d'OrmuS)  de  Malabar)  de  Goa,  de  Guzarare^ 
Bengale  )  de  Pégu ,  de  Malacca  )  a  été  débarqué 
178a  pai*  le  capitaine  de  vaisseau  anglais  Marshall) 
I  an  rapport  du  chevalier  de  Tussac,  prit  une  fré- 
firançaise  Venant  de  Ptle  de  France)  et  qui  eii 
ortait  du  plaU)  et  de  celui  d^une  infinité  d^autres 
précieuses )  à  St.-DominguC)  où  il  a  été  na- 
depuis  dans  certains  quartiers  de  File.  Seâ 
^  dont  les  qualités  sont  inappréciables  sOus  la 
Torride  )  sont  sains  et  bienfaisans  ;  ils  flattent  la 
]  ^UC)  Podorat  et  le  goût;  quelques-uns  ceftendant  ont 
,  ime  odeur  de  térébenthine  ,  qui,  au  premier  abord  ^ 
;     7«.  Liaison.  11 


iiepjittpiri  i  toâtie  Bwndtj  Aawâia^^  J 

liabîtaeT,  et  <m  les  trouve  exqnis  :  l*aiia«  cnft  t>^ 
vite ,  et  ibnniit  dfiâx  abOnAanteà  lécOiites  par  année} 
•on  hcÀs  est  dor  et  très-cassaDt. 
'  Il  j  a  IwMiconp  de  variétés  de  mangoS}  parmîlei- 
^feUonrenurqae,  suivant  Tussac  (t),  i^.leman^ 
'iKrt  de  la  plna  ^osse  espèce;  a°.  le  man^o-pmnF , 
trift'^tetitj  Buài  a^ant  le  goût  de  la  prune,  le  sojan 
petit ettr^peafiUndreux;  3'.le  niaiigo-pêGlie;4*-l< 
Biiimo4J)ricot ,  ainsi  appelé  par  son  rapport  avec  lu 
Ibricote  d'Eimme. 

X^e  frait  du  manguier,  lor»qu^OD  l'a  dépouillé  d« 
•on  écorce}  et  coupé  par  trancbeg,  se  mange  cfHi 
ou  niacM  dafu  in  via  ancré  ;  on  en  &it  d'exceUenld 
znarmeladea,  en  lui  associant  le  sucre  ,  la  canellt) 
le  Mite  de  citrona  et  autres  aromates  ;  on  le  confit 
•nssi  dans  lé  vinaigre  avant  qu^il  ait  atteint  son  degi4 
de  matante  ;  et  6ti  assaisonne  ces  atsjaurs  ou  achartSj 
comme  l'observe  Tussac ,  avec  du  poivre,  de  la  art* 
tarde ,  et  du  gingembre.  Endu  ,  les  Indiens,  a|nJ) 
avoir  fait  sécher  les  noyaux  du  manguier,  lesTédii^ 
sent  eu  poudre ,  qu'ils  mêlent  à  lem^salimenscomatt 
condiment,  La  pellicule  du  fruit  infusée  dansl'alcoi^  ' 
procure  une  liqueur  aromatique  très-agréable. 

«  On  se  sert  aussi,  dit  Tussac,  du  bois  du  ttu' 
»  guier  avec  celui  du  santal ,  pour  faire  brAler  kl 
i>  cadavres  des  personnes  de  distinction,  et  l'on  M 
l>  avec  ce  bois  des  cercueils  pour  ensevelir  ceniqdl 
i>  l'on  ne  fait  pas  brûler.  Quoique  cet  aiiue  soit  M*' 

(i)  Jonmal  d«  PorthiMiani»  >  t.  a  >  f%-  i9q4 
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lisifré  Hù  ionânilles,  les  )3)rachttiidiei  ioilt  \x^ 
bi  «pendant  3ai»  l^usage  d\>mer  leurs  maisons  ayeà 
W'SUL  biriHage>  les  grands  jours  de  fêtes.  » 

C&AAicYtRES  PHYSIQUES.  Le  manguieT  s^éléve  à  la 
bnrteiir  de  40  pieds  environ  ;  il  balance  dans  Pair  uns 
dme  tonilue  portée  par  des  tiges  tri  ou  quadricho* 
IktàieSyà  écôrèe  épaisse ,  raboteulse  et  cendrée  ;  garnies 
imwaiaaités  de  grandes  feuilles  alternes^  pétiolées^ 
loUongaéS)  lancéolées,  entières,  à  nervures  horizon- 
Ûei- p]resqu\>pposées^  lisses,  coriaces,  d^ûn  rouge 
Ûàt  en  se  développant,  puis  d^un  vert  riche  et  foncé 
À»  deux  côtés  y  lorsqu'elles  ont  acquis  leur  accrois- 
tanènt. 

lies  fleictrB  fixées  sut  de  longues  pànicules  ierm!^ 
Wks^  Àmt  de  couleur  rôugeâtre  ;  les  pédoiicules  co- 
inr&  soiat  accompagnés  de  bractées  :  le  calice  a  cinq 
ftwions  qui  se  détachent  après  la  floraison,  avec  les 
fcikiq  ipétales  lancéolées  qu'il  tenfettne,  et  qui  les  dé^ 
jptttent: 

'  LeiB  étànunes,  au  nombre  de  cinq,  offi-ent  i^tre 
iHiinens  subulés ,  stériles  ;  le  cinquième  seul  port6 
tBàe  anthère  qlii  féconde  les  germes  de  l'ovaire  supë- 
Irfieur  ^  arrondi,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stig- 
talàte  simple. 

'  Le  fruit  est  oblbng,  renflé,  un  peu  comprimé  et 
Ile  la  grosteur  d'un  œuf.  Ce  drupe  est  nué  des  plus 
feièhes  couletirs;  on  le  voit  trancher  sur  son  lit  de 
feuillage,  et  contraste):  agréablement  pat  lé  jaune  jon^^ 
l^piUe,  teinte  principale  et  universelle  de  sa  robe, 
kvec  le  beau  rouge ,  le  vert  aigue-marinè  et  le  bistre  y 
ypl  en  sont  les  teintes  accidentelles,  et  formant  dét 
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tnehes  sur  la  peau  ^  qoi  sVnlève  comme  odle'  ds  \à 
pèche  et  laisse  apercevoir  une  palpe  fiboreusej  di 
coulear  aurore.  Dans. cette,  pulpe  setrdaTexenfeniét 
une  noix  de  même  forme^  monosperme  y  concerte  k 
Pextérieur  du  même  tissu  filandreux,  aurore  comma 
la  ehair  du  firuit» 

Quoique,  ainsi  que  je  Fai  déjà  dit ,  la  saVeuriëB* 
neuse  des  fruits  ne  plaise  pas  aux  voyaj;eur8|  lafiseiie 
de  leur  parfum  la  fait  Uentôt  oublier  :  Ime  amanda 
fort  amère  est  renfermée  dans  la  noix  ;  ces  firuiti  of«  j 
^nt  des  différences  dans  le  coloris ,  la  sayenry  et  k 
Tolume  y  que  l'on  doit  attribuer  a  la  ctdtur^.. 

Analyse  CHiMiQtiE*  L'incision  du  fruit  vert  dl 
mange,  et  Pexcision  de  ses  jeunes  branches ^  feuAût 
une  résine  liquide  ^  odorante,  camftique  avant  la  ma* 
turité  du  firuit* 

PaopRiÉTÉs.  MiDiciirALBS.  Lcs  firuits  du  manguier 
.offrent  de  précieuses  ressoui*ces    dans  les  maladiei 
exanthématiques ,  cutanées ,  scot'butiques  et  syphilli* 
tiques^  où  ils  agissent  comme  dépurans  et  sudorifi- 
ques.  Le  marin  accablé  des  longues  fatigues  d'une 
navigation  où  il  a  essuyé  des  privations ,  et  fait  usage 
d'alimens  mal  sains  ^  recherche  avec  avidité ,  en  met- 
tant pied  à  terre,  le  mange  qui  doit  le  soulager  dans 
le  scorbut  auquel  il  est  en  proie  ;  et  sa  maladie  fut- 
elle  avancée,  il  trouvera  dans  le  constant  usage  de 
ces  fruits ,  dont  il  doit  faire  sa  principale  nourriture  j 
un  principe  exlracto-résineux  qui  lui  assure  une  gué- 
i*ison  certaine  et  constatée  par  de  nombreuses  expé- 
riences. L'effet  de  ces  fruits  est  de  faire  éprouver  aui 
malades  p  pendant  leur  traitement  ^   des  éruptions  oa 


(»4) 
>0ntm#  «teoimptgiiés  de  dâa&angeaisoQs.  fagpessiYes. 
Jjettt  mÊ§t  oonstant  a  gnéri'vn  jenne  eBrop^n^  am^iiel 
}e  les  avait  eon^illâi^  dnk  vinis  syphillilïipie  dont  il 
était  dookmi'eiiieineiit  tourmeiité. 

I«e8  fenjUe&Miiiit  odontalgiquesy  et  servent*  à  nétoyen 
l^dsmts  }  elles  raffismiissent  les  gencives  ^  par  leur 
l|Bttn  astringente.  Les  jeunes  tiges  ^  comme  mastica- 
Hfifn^  sbmplacent  an  l>es(Mn le  bétel.  liés  Indigna fent 
^lUPpid  eu  w  fat  pgpdre  de  Fécorce  prise  ^  U  dose 
d*nne  oiipê  ^  daQfhiffiP  fi^te  de  boniUon^  ou  de  Tin* 
fiision  dHsae^  poignée  de  ses  fimilles  pour  dissoudre 
le  sang  coagujté  k  la  suite  des.chutes.  et  des  contusions^ 
i^e  suc  de  Péci^rceyerte  du  manguier  lyi^lé  i  la  gon^ue 
^  fnUque  et  i  FopiuQi^  remplace  le  cachou  et  la  goi^^^c^ 
I(ino.dans  les  dysseuteties^t. 

Le  bois  y  les  fleipray  les.  racines  du  manguien^  s'ad- 
ipjinistren(  ai^ssi  intérieurement.  L^amai^de  dafiruit  y 
fjant  subi  la  tQrréfiictiony  est  un  très*  bon  antelmin- 
^qne,  et. est  employée  comme  astringente  dans  les. 
9nx  de  ventre  et  les  gonorrhées^ 

Mpp^r  D^AQHiHiSTiuTlpir.  La  poudrc  de  Famando^ 
torréfiée  se  donne  j^  )a  dose  d^un  gcos^  — -  la  r<^inQ 
9  substance  i  ceHe  d'un  scrupule  ;  -—  la  teinture  y 
llbteniie  par  une  once  de  résine  dans  une  livre  d'al«^ 
fppl)  à  la  dose  de  vingt-cinq  à  trente  gouttes» 


(  1»<) 


tPLtCAnOM  DK  tA.  PXAMCHE   TIXaY-COQtlliM. 


^a   plante  est  rédaite  à  moitié  de  st^ 
naturelle. 


% 


s.  Frait  dont  une  nortion  de  I<  p^I^çale  «oIct^  \^ 

8|         jl  .  rtî  de  la  palpe. 
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StMÉilu  e»cycl.'|  r.'*  3.— pjvi!.-^-  \'    "î.    '*•   •s«..n, 
|«  9i»  *•  AUetvyji  du  Lceci:  ..—...'■:«;-«>'. i*»  u    .«.^-^ 

CiCiiE  «A!l»»liaK*vULi9  ^    peiio'jitî:; .    ih:<>   -s,   '.|- .  : 
•*4tft  p^^mttcaliilÉ  ,  teriiiin«iî,  JS   — Mim-hiiU  a>i<* -^at 

>«.^jMi«,  iliftcyri    wéth. ^  n*.   ?.    Allotu  ra  Î'/^îÎïiia  sïoîrt- 

;"    :k  jrrégoJw'rv  à  si\  dAM^iuos  ^  un  *lrup<.  hl  no\.  -i 

^•^^WM*^   WMX*..,tt  •  fc.     «  •    ciiicunic?*  -l'A:  i^i'ic;'' 

9tt-^^mti^f%  tt  a^lû^t  À  Sa  .T.wr.ift'i|iie  -   Tr-i  on  rn  <  ^- 

jé'irt  #1»  i^.if  ».«*iii.*V.r*-.:ftf  'lo    m- li  r  j.;:  iilatio  ■«■.,    nu 
||||pM!l   »i*i  '^^    *\^  'r«'SHi*  .    Cettt:  ].4ai:U'  ti:il«rf.-ïJiAt<:î 

iijilll)  qui  pcotluis^  lit  tU's  tigo^  herJ^ÂCCi*.),  v^ï  1  n- 
|lh  1».  irvtl^iir  de  flvux  ou  trois  j'u.ii>  .  n%{I  H'iut. 
:i  «1  *•*:  iïi>^;.'   h.ciil  i»p't\.  Iiiiit  lïiois  <' 
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ÇÙRCPAfA  A  RACINES  TUBÉR^IUStES.; 

f  Stonucknpie  ftnti«scorI>iit!^e.  ) 

SnRkmrKiXr  Gâlanga  à  racines  tnlérenses,  Ugesimplt 
&iiiUèe  au  soDunet  ^  à  épi  qval  iphriq^aé  terjOdi^gl  « 
jDîctioii.  encycl.  ^  no.  3.  — -  Pomme  de  terr^,  Nicolson  ^ 
p*  am**— i^laya  des  Caraïbes  ,  Plum-  ^  miss.  |  t.  5  ^ 

Î«  3d*  -»AUeluy%  de§.  Créoles*—- Mar^inta  aliouy^^ 
Lvblet.  enyan ,  p.  3.  -—  Gur^uma  american^  çaule^çens^ 
Miis  OYàtOrlanceolatis  ,  petiolatis  j  nenrosis  y  spict 
O^atâ  pednnculatâ  ,  termînali ,  N.  —  Maranta  allouyâ 
ndicij^as  tulier^is  ^  cvUao  simplici  ^  apiç^  foliq^o  p 
•picft  OTatâ^  imbricatâ^  terminali;  Tel  çurcuma  amer 
Ticana,  Sncycl.  méth.,  n**.  3.  AUoia.radicibas  stolo^ 
l^lferis  ^  Ti^ssac.  *-«  A>  Is,  Jamaïque  le^  anglais  Pappel^ 
lent  Indian  Arfyw'-Boot,  —  Tpulola,  Carau)e  ^  LaJb^t.  ^ 
t*  1,  pag.  477-"— Monandrie  m^nogynie,  Linn. —  Fam* 
IMitnr^Ue  des  Balisiers  |  Jass. 

CikBAfTiKjis  oiSiïÉAiQTjKs,  Calîce  si^ërieuT  triphylle^ 
?cm>l]/e  i|i;^ujiéire.à  si:^  divisions  y  un  dbrupe  à  nojaa 
piou. 

His^oiEis  v4i;uBELL|t.  Le  curcuma  d^Amërique 
cndtnatiucelleiiienJt  à  la  Martinique  et  à  Saint-Domin-' 
gVe  y  et  on  le  ci|lti\e  à.  la  Jamaïcjue ,  d^où  on  en  ex* 
porte  i^  Londres  y  1^  farine  qui  y  remplace  le  sagou^ 
^t  ^  peut  i^mplacep  aussi  le  maranta  de  Tlnde  ^ 
donjl  on  iait  actuellement  de  belles  plantations ,  au 
9pp0|rt  de  ]^|•  de  Tuasac.  Cette  plante  intéressante 
se  multiplie  l^eaucoup  à  la  faveur  de  ses  drageons  sou* 
terrains  y  qui  produisent  des  tiges  herbacées  y  rameu- 
|Bs^  de  la  hjiuteur  de  deux  ou  trois  pieds ^  qui  sont 
|DQ9ellea  et  se  dc^^sècKent  après  huit  mois  de  végéta* 
^jMi.  Cette  époque  indique  la  perfection  des  racines 


chexelaes  et  tnberenses.  succulentes  i^t&nDeiueiqm 
sont  les  mdîmens  île  noorelles  t^es.  Outre  qiat  ces 
drageons  sont  tzès-agréaUes  1  manger  bqoillîs  j  etas- 
saisonnés  comme  les  salsifix  d^Europe  ,  on  en  letiie, 
•B  mojen  de  Fcan  et  d  nne  npéde  fer-blane  éa  çtpy 
tonte  la  fécule  ,  qui  ne  le  <:ède  en  rien  au  salep  etn 
sagOQ.  La  fécule  de  curcnma  d^Àmériqne  procnniioe 
«excellente  bouillie  aux  enfims  y  et  les  cuisiniers  IVm>- 
icîent  au  service  des  tables  en  y  mélangeant  du  mçie 
^t  des  aromates. 

•  Diaprés  Passertion  formelle  de  M.  le  cbeyalier  de 
Tussac  9  ce  il  parait  certain  que  la  jhmeuse  pondre 
w  de  Castillon  j  qui  a  eu  tant  de  succès  pour  la  gnéri- 
»  son  des  diarrhées  scorbutiques  â  Saint-Domingvie  ^ 
»  et  dont  l'auteur  a  (  dit^ou  )  emporté  le  secret  (hfls 
»  la  tombe  j  n^étaît  autre  chose  que  la  fécule  da 
9>  maranta  j  k  laquelle  ce  médecin  ajoutait  de  It 
»  gelée  de  corne  de  cerf,  de  la  canelle,  du  piment  et 
3>  un  peu  de  gérofle,  » 

Caractèbes  physiques.   Les  racines  du  curcuma 
d'Amérique  forment  plusieurs  filamens  longs ,  tor- 
tueux,  velus,  qui  se  terminent  chacun  par  une  tu* 
bérosité  ovoïde  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  perdrix 
ou  environ.  L'éoorce  pileuse  est  brun- viol  a  Ire,  et  la 
partie  interne  blanche  et   farine n se.  -—  Les    feuilles 
portées  sur  des  pétioles  fermes  ,  roides  ,  canaliculés, 
cnvaginans  ,  ont  deux  pieds  de  longueur  ,  sont  radi- 
cales ,  grandes  ,   lancéolées ,  semblables  à  celles  du 
balisier  ,  tantôt  d'un  vert  sombre  ,   et  souvent  d'un 
vert- gai  tendre ,  pourvues  de  nervures  latérales  cour- 
l»es  et  nombreuses. 


(  và9  > 

Daôottet  dfrU  Aeme  y  a^âéve  per{>èiidicdlaj(«emàift 

rt  avec  grâce^  entre  cet  femllet  engaînaiites,  une  tigo 

fillindrkpe  épsisBe  9  de  la  hauteur  de  vingt  poncei 

ensmon^  of£rantà  son  sommet  une  lénnionde  plu* 

iirUB  feuilles  semblables  aux  premîèi^ies  ponr  les  éour 

iensetla  forme  ^  mais  plus  petites.  Du  centre  de 

ces  feuilles,  s^échappe  un  épi  en  massue  ^   de  la  groi<« 

«oar  d^on  œuf  de  poule  j  emfariqué  d'écaillés  spatka- 

céis  dont  le  centre  est  vert  9  la  paf*tie  supérieure  blan« 

ttke^  et  les  bords  rosés.   De  Faisselle  des  écailles  sort 

une  fleur  blanche  ou  légfèrement  colorée^  monopétale^ 

à  corolle  irrégulière  et  à  six  divisions  j  les  trois  supé- 

rieares .détachées  Tune  de  Vautre:  les  trois  inférieures 

réunies  et   formant  trois  échancrures  sur  le  même 

JH^lili^f  jEUes^renfer  ment  des  étamines'blançhes^épaist 

ses  àanthères  jaunes.  Le  fruit  est  une  capsule  ovée^  à 

trois  côtes  ,  uniloculaîf»^  monosperme  j  Tembryon 

est  petit  et  farineux. 

'-AsàXiTSE  CHfMiQu#.  Le  SUC  de  la  tige  et  dès  racines 
du  maranta  étant  insipide  etinodore^  doit  faire  régar- 
der eomme  chimériques  les  prétendues  vertus  alexitères 
de  cette  plante^  contre  les  empoisonnemens  internes 
OQ  externes.  Ce  suc  n^est  pas  même  doué  de  parties 
mncilagineuses^  seules  capables  d^émousser  et  de  mo- 
dérer l'activité  funeste  et  létiftre  des  substances 
vénéneuses  corrosives. 

Propriétés  médicinales.  Le  suc  de  curcuma 
d'Amérique  que  Labat  nomma  j  d'après  les  Caraïbes^ 
Touloulaj  jouit  bénévolement  d'une  réputation  alexi- 
tère  contre  les  blessures  faites  par  des  flèches  empoi- 
sonnées des  sauvages  ;  d'où  lui  vient  le  nom  anglais  , 


tmcore  peur  oondirtliv  kt  influcriwi  Métènt  Ai 
manoeniliar 9  mm.ekiJUea^f  pjdmr» tAnqiilUé 4> 
ee  foc  ne  pemiet  pat  de  lui  aitribilc»  moemm  visita 
'  iptraliaantc  j  ^^«i  teonw  plut  sAvement  diiiiFÉk 
•âge  de  Pean  de  la  mer  9  0a  de  IWa  «aléa  ^  dont  Fefc 
méaéj  em pareil  cas^  ne  jpeot  être  eonteitéev- 

La  propsiété  la  pliia  lecmimandihbdr  oeemoMi 
€il  cel)e  de  son  aalep  dansles  afifeetiofeia.>acorkrtii[aM» 
MoDB  ^ èfimBivnjiSumn  On  }^evn^ciie  €Obi|iii  il 
IKepla  4e  ponsone  da  terre, 

SxFUGAnow  nB  zj^  «zjurou  ^MT-traiiics; 


|.  Partie  inférienra  àft  \^  tigei  «1  t^l^rculfs  q1^  soiA 
^xés  aux  radicule^ 
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BEN  OLEIFSSE  . 


(131) 
BBM  OliélFÉRE; 

( Stomâcliiqiie  anti-scorbutique.) 

InroirriaE.  Guili^dina  moringa ,  inermîs ,  follis  suli^î 
'lâmalui  felicflit  înferioribiu  ternatis,  Linn.|  classe  lo^ 
peaUlidrMtiiiC}iiOg]riiie.---Moriiiga,  Jussleu,  classe  14  f 
or^.  3  •  façkille  4^8  Légominenses.—  Moringa  oleiferan 
Lunût^k.  —  Glans  .vngnentaria ,  Bavliîn  v<t«{  Lib.  1  i, 
Éect;  à,  4o3. -^Moringa  Zeyianicai   foliorum  pinnist 
'I»îmiaki*9  fl^xe  majore,  frnctn  anguloso.  Buriu,  Zeyl  ^ 
16a  I  tab.  7*.~  Moringoiii  car.,  rbed. ,  mal.  6,  p.  19^' 
tabl  lï;   Mornnga ,    Rnmph.  —  Balanns  myrepsîca  ^ 
Packwy  t.  386.— Arbor  del  Béen  en  espagnol,  Béen- 
ta^  ;  Morîf  ga-trée  ]  Besad-trée  ,  Knowles  (  Flore  du, 
Dict.  dea'Sdenc.-médic.  )MuMngù)Malab. 

CAKACxiuuM  ^iHi^iQusa.  Calice  mouoph jUe ,  h jp-i 
poq^tériformei  pétiples  insérés  au  col  du  calice  comn^ 
%nuc  j  légome  trÎTalve  à  graines  ailées.  (Jolyderc.) 

CinÀGTÂnss  lÂnTicoLiERS*  Arbre  sai^épinesj  feuil^ 
les  comme  bipinnéesjt  fQlioIes  inférieures  terxiée^' 
(YiTace  ) 

HisTOins  sAxuMixB.  Quoique^  parla  conforma.^ 
tion  de  ses  gousses  et  de  ses  graines  ailées ,  le  ben  n^ap- 
pirtienne  pas  au  genre  bonduc,  néanmoins  Linné,  par 
lUie  Ténération  méritée  pour  Guilaudinus ,  professeur. 
de  botanique  à  Fadoue,  a  consacré  ce  nom  à  ce  bel 
tibre  ,  originaire  de  Ceylan,  et  naturalisé  aux  An-? 
îUes  y  où  on  le  rencontre  fréquemment ,  et  où  il  est 
Hiployé  à  former  des  haies  d^cïntourage,  sur  les  terr 
Mns  secs  et  sabloneux.  Il  porte  ses  ileurs  pendant 
ix  mois  de  Tannée. 

Les  noix  ailées  du  ben  procurent ,  par  expressîoa 

froid,  on  par  le  secours  de  plaques  métalliques 

lus  ou  moins  échauffées  y  une  huile  congc^bltr  i^ 


(  13=' ) 
te  et  19  degrcs  au-dessous  de  iéea.  Cette  haile  ino' 
dore  et  limpide  ne  rancit  jamais,  et,  pour  ces  précîeo* 
jft.  pK^nétés  ,  elle  est  choisie  par  les  parfiimeim 
^«OiKme  ^nt  la  plus  propre  à  se  cliarger  du  parfon 
-iftes  flesn  odorantes,  et  surtout  des  liliacées  et  Htra, 
'doBt  l'aiûme  est  si  fugace  ;  mais  on  lui  substitue  ioo- 
if^t  Plraile  de  ooli ,  plante  des  Antilles  également , 
'^ni  tcveiid  beaucoup  moins  cher.  Pour  obtenir  tV 
jone  (Wi  fleurs,  ou  met  k  plusieurs  repriseSf  t'a 
'^ha^ne  lît  des  fleurs  dont  on  veut  obtenir  l'e^t 
KcteoTt  du  coton  imbibé  de  cette  huile  ,  cplte 
ctiAXgedn  principe  odorant  qu'on  rassemble  au  mo;«a 
d'imepetîte  presse.  Les  dames  créoles,  b^s-sensuellet, 
'  ShtleiA  aux  ileurs  du  fi-aucbipanier  celles  duheapour 
(mijiuiker  leur  linge  ,  et  décorer  les  surtous  d«stabl«s 
'MPBiptiwtises.  L^huile  de  ben  est  détersive  et  cosmÉ- 

Caaactékes  fHTSiQUES.  Le  ben  est  un  très-lMl 
"ériire  t[ui  croît  à  la  hauteur  de  quinie  à  vingt-cinq 
pieds.  Son  ccorce  blanchâtre  en  dedans,  est  noirâtre 
en  dehors  ,  d'une  odeur  et  d'au  goût  de  raifort  sau- 
vage. L*écorce  des  branches  est  verte  ,  et  celle  dei 
racines  jnunâtre. 

Les  feuilles  sontdéuz  on  troîsfois  niiées  et  altaiù^ 
amples  et  compoaées  de  pinnules  opposées  <pii  porteat 
chactrae  cinq  A  neuf'  folicdes  ovoïdes  inégales ,  vertH) 
glabi<es,  petites  et  pétiolées.  X<es  fleurs  (pipaninént 
en  juin,  ont  un  calice  monophylle  k  profondesdâetw 
pures  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales ,  dix  éta- 
nùiies,dï>ntciDqstérilés;'les  fécondes  sont  tctnmnéa 
pardes^filamou  niirni(>nt4sd'aaidiéref')aiuiesj  a» 


iteiàiMtim  OfaSre  mpérienr,  cd>longy  pabe*cent>  .siiV< 
iBCnité  d^mi  stjlè  fiUforme  à  stigmate  simple  ,  sort  en 
j^Émcaks  ëpanei  à  Textrémité  des  rameaux  :  ellei 
ÏQjDt  Uancbâtrei  |  dHine  odeur  très-suave ,  et  parfu- 

lient  Pair  pikr  crm  fait  le  charme  des  délicieuses  soi-* 

■  *     ■  .     •     « 

lées  de  nos  colonies. 

À  ces  fleurs  succèdent  des  gousses  lougiies  environ 
jPdh  pied  y  I^;èrement  canellées ,  à  trois  pièces  trian- 
filaireS}  pleines^  et  k  moelle  spongieuse ^  contenant 
likao  noix  sphérîcpiesy  sur  un  seul  rang|  ailées  de 
bois  membranes  qui  se  trouvent  cachées  entre  les  dî- 
tuions  dn  firuit.  le  fruit  au  milieu.  Ces  capsules  ren«» 

«smient  des  amandes  blanches  très -huileuses,  des- 

«     .«> 

quelles  on  extrait  une  huile  inaltérable ,  et  qui  ne 
imcit  jamais. 

.  Ahaltsb  GHiMiQuÉé  Lcs  écorccs  du  tronc  et  de  là 
ficine  du  ben,  analogues  à  celles  du  raifort,. étant 
distillées  avec  Talcool ,  donnent  une  teintute  ammo- 
uac^y  acre  et  volatile ,  qui  réunît  la  saveur  et  les 
vertus  des  anti-scorbutiques  cj^uctf ères.  Leur  suc  rou^ 
git  le  papier  bleu. 

Je  n^ai  point  fait  l^atialyse  de  Phuile  de  noix,  mais 
tlle  est  acre  et  occasionne  des  picotemens  au  gosier. 

PxoraiÉTis  médicinales.  Les  écorces  du  bois  et 
des  racines  du  ben  ont  Todeur  et  la  saveur  de  celles 
du  raifort  et  du  cresson  ;  ce  qui  les  a  fait  employer 
comme  condiment  après  les  avoir  râpées  :  c^est  cette 
même  vertu  volatile  qui  en  rend  là  teinture  recom-* 
mandable  aux  équipages  affectés  de  scorbut  et  de  ca« 
chexie.  Les  feuilles  chauffées  et  appliquées  sur  les 
fumeurs,  même  syphiliticj:  ues,  en  opèrent ,  dit-on ,  la 


é- 1; 


fcaÎK  avec  lès  aMeâi;  ^  '^ïâ'f^tvIiK  flî  kï^! 
les  semences  eMesy  et  leiir  htnle'K^iâttï  ^âUl  ^Û|^ 
éves;  ma»  àgiîsàâït' lî  ihk&^'Mly''M  ^Hbft^ 
drastliiùes,  <m  n'^i^tib^i!  lyàM^ï^tÊalUite^. 
'  On  fiiit,  ivèc  iHioflë  âë  IM  a  fils  ^ÊM  ié  ^ùià^ 

Ait spàkâfop  aéssicâtif^  i<îrt  mi^é^  êmiëy^ 

tau  des  colonies,  tés  liè^s  yfiikyti  léiMIÉéii 
f'^corcé  dé  la  nicûw  «i  lëi  £t^  dfl  Ibèli^  c^iiiiÉi 
ànti^spasmodiqiies,  et  jtrépàtcnty  âV^é  j  dëi  pillés  I 
cet  usagé.  Le  sue  des  tenuleit  éii  tllîclu)^  èéie 
tempes  j  soulage  ^  dit^oh)  les  enfuis  daïk^lètttiol 
4iilsions;  aspire  pair  îé  néiis^  il'  apaise  teî  4#^b}  J 
Âi£lë  à  Païï  )'  il  est  àtéxitéi«i  J 

Mode  b^ administration.  La  dosé  des  l^acinéà  m    ' 
a^une  once  par  pinte  d'eau^   coihme  tisane  anti-scor' 
butique  :  les  feuilles  s^ordbnnent  par  poignées  j  maié 
ielles  n^ont  que  de  iaibles  vertus  ;  l^hùile   s^emplôîë 
pins  volontiers  dans  la  composition  des  onguens; 

ExFLICAtXON    De    là   flanche  VINOT-^EPTtiLMXi 


ta  plante  est  réduite  à  moitié  grandèuf  nàtureltés 

,   i.  TJii  pétale^  une  Staminé  et  le  pistil  j^   séparés  éà 
reste  des  parties  constituantes  dé  U  fteur; 
a.  Forme  d*un  pétale^ 
S.  Fruit  entier. 

4*  Fruit  coupé  transyersàlementf 
S,  Deux  graines  ailées. 
6»  Graine  séparée  de  ses  aileti 
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lATAKIEK  EPINEUX. 


(iâ5) 

•  ■ 

JtATAifiEK  ÉPINEUX  où  HACtlE/ 
(St>>iiiM!ti<|»e  Miti>icorlratiçie.  > 

fciroirirMiB;  GhamfJbropsÀntiUamin,  on  Palmier  en  événs 
Ul  de  Linné  9  Append.,  ordre  des  Palmiers;  Hexandrié 
iiônc^yiië*— -Piauni  dactylifera  j  radiata,  spinosissima  ^' 
^  ètikorftdb'ui  àcnleatis  munita.  Plumier,  toI.  VU,  p.  54«' 
;  •*»  fUmà  prunifera  folio  nUcatili  )  seu  flabeliiformi 
tanlice  etsanammato,  N.«— Camaïba.  Pis.  x658,  p.  1264 
ii^  AlàttàM  deà  Càran>èsi 

CiiÀcryiÈé  éiibrËftiqtJBS.  Ètetmaphrodîte ,  calice 
th  trois  parties  profondes,  corolle  de  trois  pëtales  ^  six 
tUdiliieè,  irois  pistils ,  trbts  fruits  pulpeux ,  monosper- 
YiiA\  fiiâtèif  dioSque;  lesparUes  inales  de  Pherma'' 
Jihroditei  (JolycléK;.) 

CAKAcriJiBi  pàRTîcinkiEks.  Feuilles  palmées  plis- 
kSeè  I  soucliés  épineuses  ,  ttois  baies  uniloculairea 
iloâssatres  y  seméeà  de  poinb  (élevés  et  pâles.  (  Joly- 
âêîrc.  ) 

âlsToiRB  KÀTtJRÈLLÉ.  Le  latauiep,  dit  Bernardin 
fie  Saint' Pierre (Harm.  delà  nat.  ,  tom.  i.  p.  98)^ 
k  préâenle  aux  voyageurs  des  éventails  sur  ses  rochers 
i  màHns;  il  donne  aux  noirs ,  du  vin ,  du  vinaigre  et 
»  du  sucre  ^  dans  sa  sève  ».  Ce  n^est  point  le  seul  ser« 
Irice  ^[u'onpuisse  réclamer  dulatanier.  Les  nègres  mar- 
ions font^par  disette,  une  farine  avec  Tamande  de  ses 
«Qxts^  qu^  pilent  dans  le  silence  de  leurs  retraites 
tacarpëes^eien  obtiennent  un'pain  grossier,  ou  plutôt 
ne  espèce  de  cassave,  après  Pavoir  fait  cuire  entre 
Aeux  placpet  de  fer^  ou  entourée  de  feuilles  de  bana-* 


(  tH«  ) 

yieTj  ou  soas  la  Braise  ardente  des  épis  de  maïs  imX 
ilsont  retiré  les  graines  ;  mais  les  perroquets ^  firiands 
de  ces  amandes  y  les  dispatent  aux  nègres  qoi  ne  sont 
point  armés  contre  enx^  et  dont  ils  bravent  Timpiiii*  ' 
sance,  en  trompant  lenr  surveillance^  et  les  devanfut 
au  point  du  jour  dans  leor  maraude. 

La  partie  digitée  des  feuilles  du  latanier  ^  s^rt  bom 
à  couvrir  leurs  cases  y  et  en  y  laissant  le  pétiole  ils 
en  forment  de  trés-lM>ns  balais.  Diaprés  d^aatres 
préparations  non  moins  ingénieuses^  on  voit  sortir  de 
leurs  mains  adroites  ^  des  parasols ^  des  écrans,  des    ! 
éventails  naturels  destinés  à  se  soustraire  à  Faction  dn    ' 
soleil  9  et  qui,  jaunes  dans  leur  état  de  nature,  et    , 
sans  apprêts,  puis  revêtus  de  couleurs  brillantes  et*  * 
de  figures  grotesques ,  fixèrent  il  y  a  quelques  annéeS| 
Fattention  des  dames  de  FEurope. 

Le  pétiole  long^  aplati,  souple  et  ligneux  decW  1 
que  feuille ,  sert  aux  nègres  à  radouber  leurs  pirogoei 
et  à  border  leurs  canots,  tandis  que  réduits  en  filasse, 
ils  en  composent  leurs  hamacs.  La  palme  supérieure, 
moins  solide,  offre  encore  d'autres  ressources  ;  car, 
indépendamment  des  usages  auxquels  Fart  ingénieox 
sait  les  approprier ,  les  nègres  en  tressent  des  cha- 
peaux, et  avec  les  plus  épaisses  ils  en  font  des  paniers, 
des  macoutes  à  bras  et  à  somme ,  pour  porter  et  faire 
porter  leurs  provisions  au  marché. 

Les  nègres  marrons  font  des  lances  avec  la  partie 
dure  du  ti'onc  du  latanier ,  et  des  épieux  avec  les- 
quels ils  osent  attaquer  le  crocodile  :  en  vidant  les 
troncs  ,  ils  peuvent ,  à  la  rigueur ,  procurer  des 
tuyaux  pour  les  aqueducs. 


(>Î7) 
\  ffÇff^^àfL  Litwier»  el  dM  épienx  ayec  kiqiiels  ils 
m  fttpqiiinr  ]m  «reflodilct  :  en  yidant  les  troncs,  ilt 
ipeplt#  4  )e  rignenr,  procurer  des  tuyaux  pour  les 


On  ^fonfe  le  I^taiaer  partout  aux  Akitilles ,  sur  le 
rd  des  misseauz^  dans  les  rayines^  dans  les  savanes 
igipf  luridcs  et  les  plus  desséchées,  et  dans  les  can- 

H  imnfoageax» 

Qà^^GV^aiS  jrarsiQUBS»  Ce  palmier  élégant,  qui  se 
|(.  An>  1^  terrains  des  battes  où  il  laisse  échapper 
inl  sea  feuilles  en  éventail,  au  milieu  d'une  bourre 
ipenset  vient  aux  Antilles  i  la  hauteur  de  i5  à  ao 
dby  sur  vingt  pouces  de  diamètre  environ*  Son  tronc 
ihtniÊ^  df)* pointes  produites  par  les  anciennes  feuil- 
le ^,  m  se  fimant  et  se  consumant ,  laissent  autour 
rl|  tic®  d^*  épines  nûdes  et  longues,  disposées  en 
inl^  ççnUrariée ,  et  indiquent  la  forme  de  la  hase  des 
iblies  dont  elles  ne  sont  plus  que  les  vestiges. 
liQS  £hres  corticales  ou  ligneuses  du  vrai  bois  du 
ne  aonl  noires  et  très-dures ,  susceptibles  d'émousser 
ifltjlfl  les  mieux  trempés,  et  de  recevoir  un  beau 
S»  ee  que  connaissent  fort  bien  les  ébénistes  :  mais 
biff  psrtie  externe  et  durculaire  n'est  épaisse  que  d'un 
Ifl»  pouces  \  tandis  que  Tintérieur  ou  centre  offre  un 
m  aimigieuv  et  filamenteux ,  que  les  nègres  appellent 
telle.  0n  voit  souvent  des  objets  curieux,  tels  que 
balièfea  et  étuis  fidts  avec  le  bois  de  Latanîer  ,  et  qui 
missint  comme  varioles. 

Ses  feuilles,  qui,  droites  d'abord,  se  courbent  en 
andissant,  sont  placées  à  l'extrémité  de  longs  pétioles 
ats,  canaliculés  légèrement,  larges  et  sîmples-amplexi' 
7«  livraison.  12 
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caule3  à  leur  base ,  épineux  sur  les  bords  chez  certain  1 
iodividus.  Elles  sont  plissées  en  éventail ,  fermées  avant  1 
leur  développement,  et  représentent ,  lorsqu'elles  sont  j 
épanouies ,  un  éventail  ouvert,  dont  chaque  plï  est  h 
miné  par  une  pointe  qui  les  sépare  les  nus  des  autres  i 
l'extrémité. 

Le  Latauier  des  Antilles  offre  des  fleurs  hermaphro- 
dites ,  dont  on  a  vu  ci-dessus  la  description  :  les  fnùl» 
sortent  eu  grappes  d'une  spathe  ,  et  forment  un  régime 
rameus;  ils  sont  de  la  grosseur  du  citron  des  halliers, 
et  de  couleur  rougeàtre  ;  c'est  une  coque  ovoïde  ,  mince,  | 
lisse  et  luisante  ,  marquée  d'écaillés  légères ,  et  ils  cou-  ' 
tiennent  une  amande. 

ÂMALYSE  CHIMIQUE.  Les  amandss  des  fruits  du  Lata- 
nier  contiennent  tous  les  principes  des  amandes  ordi-    i 
naires ,  plus  une  espèce  de  fécule  amilacée  ;  sa  sève  un    i 
principe  mucoso  -  sucré ,  susceptible  de  fermentation ,  et 
par  conséquent  de  produire  un  acide. 

Frophiëtés  médicinales.  Ses  amandes  fournissent  des 
éniulsioQS  utiles  dans  les  aûections  scorbutiques  ;  on 
emploie  plus  utilement  dans  ce  cas  le  suc  de  la  sève , 
auquel  les  Caraïbes  attribuent  de  puissantes  vertus  ;  mm 
la  saine  médecine  n'en  ayant  pas  encore  fait  une  heu- 
reuse application  ,  le  sage  observateur  doit ,  dans  cet» 
incertitude ,  ne  pas  se  prononcer.  II  doit  néanmoins,  par 
intérêt  pour  la  science  et  l'humanité ,  répéter  les  expé- 
riences cliniques  indiquées  par  les  naturels  du  pays,  el 
qui  sont  seules  capables  de  fixer  son  jugement  sur  des 
propriétés  peut-être  trop  exagérées ,  mais  qui  ne  wni  i 
point  entièrement  inefficaces. 
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XZPUCAITOK  DB  LA  PLANCHE    TINGT-HniTIEIie . 


la  plante ,  au  douzième  de  grandeur  naturelle ,  ofire , 
près  de  sa  base,  deux  autres  troncs  qui  s'élèvent  et 
qui  offrent  des  feuilles  digitées. 
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•  Al'UIKH  A  GIIOIÏSKS   SILIf^rES. 
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CAPRIER  A  GROSSES  SILIQUES. 

(  Stomacliique  anti-scorbutique.  ) 

Stnostttmie.  Câprier  à  grosses  sUiques ,  ordre,  classe  VI^ 

aect.  VI ,  genre  I ,  Toumefort.— Classe  XII  y  polyan- 

^He  monogynie,  LLnn.--Fam.  5i  ,  les  câpriers ,  Adan-» 

son.»  «»Cap paris  inermis,  foliis  ovalibus,  glabris,  yenosis^ 

florilus  solitariis  axillaribus  et  terminalinus,  staminibus 

<iorollâ  longioribus,  fructu  ovato,  N. — Capparis  arbo- 

l'escens,  amplissima  fructu  oyato.  Plum. ,  y,  7,  p.  102-. 

^^Capparis  alia  arkorescens,  lauri  foliis,  fructu  oblongo, 

^▼ato.  Spec.  7  ,  Burm.  Amer.  ,  tab.  73  ,  fig.  2.  —  En 

^«pagnol,  Alcaparra,  Alcaparro  (  Flor.  du  Dict.  àeè 

Sc.-méd,  )  —  En  anglais  ,  Lapet-Trée  (Flor.  du  Dict. 

des  Sc.-méd.  )  , 

^AHACTàRES  GivéRiQUEs.  Calice  découpé  en  plusieurs 
Polies.  Corolle  4  ^  ^  pétales,  ordinairement  alternes 
^Vec  les  divisions  da  calice.  Etamines  définies  ou  in* 
définies  ;  ovaire  ordinairement  porté  sur  un  pédicelle  j 
'^  style^  un  stigmate^  une  baie  ou  une'  capsule;  grai^ 
^s  attachées  aux  parois  du  fruit  ;  feuilles  alternes. 

C^aiGTÈREs  PARTICULIERS.  Calicc  4  feuiUcs  conca*- 
^es  5  corolle  4  pétales  arrondis  ^  ouverts  ;  etamines 
nombreuses  ;  ovaire  en  massue^  porté  surunpédicelle^ 
*^ie  uniloculaire.  (Lamarck.  ) 

Histoire    naturelle.  On  rencontre  aux  Antilles 

plusieurs   espèces  de  câpriers ,  dont  les  fleurs  font 

*  ^i*nement  des  bois  où  ils  végètent  ;  ils  étendent  élé- 

8^^ment  leurs  rameaux  sur  les  murs  et  les  buis- 

^^i^  des  terrains  secs  et  pierreux,  ou  parmi  les  fentes 

^^  rochers  les  plus  exposés  au  soleil.  Les  principales 

^I^éces  sont  1°.  le  câprier  àgrosses  siliques  dont  il  est 

l^^lé  dans  cet  article  ;  ao.  le  câprier  à  feuilles  ramas- 

8*.  Livraison.  i3 


(i40 

<ées  y  capparis  fixmdosus ,  capparis  'Ammeana 
arborescens  lauri  folio  ^  fructa  subrotundo  y  fon 
albo  y  Plum.  ;  3o.  le  câprier  i  siliques  ronges  on 
pois  mabouïa  ^  fêve  du  Diable  ^  des  Caraïbes  ;  cap 
paris  sjnallophora ,  Linn.  ;  capparis  ariorescens 
laurifblio  ,  fhivtu  longissimo  y  Plum.  j  spec.  7  ; 
4®.  le  câprier  luisant  y  capparis  BrejTiia  y  LiniL  y  < 
Breynia  elœagni  yjbliis  y  Plam.  gen.  ^4^;  5^.  câ- 
prier i  feuilles  d^amandier ,  capparis  amygdalm 
ferruginea  y  Linn.  ;  6^.  le  câprier  à  '  feniUes  pana- 
chées  de  la  Jamaïque  y  capparis  flexuosa  Jimmr 
censis. 

Caractères  physique;.  Le  câprier  à  grosses  sili* 
ques  y  oiTre  un  arbre  assez  gros  et  assez  élevé  y  dont 
Fécorce  du  tronc  est  épaisse^  noirâtre  et  ridée.  Lei 
branches  sont  garnies  y  à  leur  sommet  y  de  fenillei 
nombreuses^  alternes^  ovales^  lisses^  veineuses,  laigesi  | 
d^un  beau  vert  y  semblables  à  celles  du  laurier  y  mais 
plus  larges  ,  plus  épaises  et  plus  arrondies  ;  il  sort  de 
chaque  aisselle  des  feuilles  terminales  y  un  pédoucule 
assez  court  y  sur  lequel  repose  une  grande  et  belle 
fleur  à  quatre  pétales  blancs  rosés  y  concaves  et  longs 
d'un  pouce  et  demi  environ  ;  les  filets  des  étamines 
sont  blancs  y  légèrement  teints  de  lilas  y  très-nom- 
breux et  beaucoup  plus  longs  que  les  pétales  y  sur- 
montés d'anthères  oblongues  5  jaunes  ;  ce  faisceau 
imite  bien  une  aigrette  élégante  dépassée  par  un  slyle 
à  stigmate  oval. 

Le  fruit  de  ce  câprier  est  oblong,  ari*ondi^  cannelt'j 
et  marqué  de  mouchetures  transversales  pendant  à 
uulong  pédicule,  pourvu  d'une  espèce  de  pdilo  col- 


(  »43  )       . 

iiette  indl(piant  la  place  du  calice  prés  de  son  in» 
ïrtion  à  la  tige;  Técorce  du  fixait  est  coriace ^  xidée^ 
Hm  vert  glacé  de  bistre  et  sa  pulpe  charnue. 

AvÂLTSE  CHIMIQUE.  La  racinc  du  câprier  arbre 
fa  à  grosses  siliques y  offre  un  principe  extractif  amer 
^tl^ëfement  astringent  {  elle  est  acre  et  piquante  au 
5oàt. 

PaoPRiéTis  MÉDICINALES.  L^indiffércnce  des  colon» 
pi  se  créent  des  besoins  au  milieu  de  leurs  propres 
ressources^  leur  fait  négliger  la  culture  des  câpriers 
iont  fls  achètent  les  fruits  j  à  haut  prix  y  des  bâti- 
Biens  (pli  viennent  d'Europe,  et  cependant  les  jeunes 
boatons  des  câpriers  des  Antilles  sont  tous  suscepti^ 
bles  d'être  mangés  confits  au  vinaigre.  Ils  ofTrent  un 
diment  sain  j  excitant  ^  et  surtout  anti-scorbutique. 
L'écorce  des  racines  s'enlève  facilement  ]  on  la  met 
•écher  à  l'ombre,  où  elle  se  roule  d'elle-même.  On 
l^estime  apéritive  j  anthelmintique  y  et  recom  man- 
iable dans  les  affections  de  la  rate  ,  hystériques  ,  et 
*  atrophie  méscntérlque.  Les  câpres ,  estimées  diuré- 
uçues  y  excitent  indirectement  les  organes  génitaux. 
Q  ne  faut  cependant  pas  user  avec  excès  de  ce  con- 
diment digestif,  qui  convient  plutôt  aux  tempéram- 
"iens  affaiblis  muqueux  ou  lymphatiques ,  qu'à  ceux 
^Oguins  et  nerveux  chez  lesquels  son  fréquent  usage 
<2casionne  trop  d'irritabilité.  Nicolson  indique  ses 
l^aines  comme  diurétiques ,  emménagogues  ,  anti- 
'toalytiques,  et  propres  à  relever  les  ragoûts. 

Mode  d'administration.  Plusieurs  praticiens  des 
Antilles  recommandent  dans  les  cas  ci-dessus  Piufu  • 
ion  de  l'écorce  des  racines  avec  addition  de  sulfatt^ 

j3^ 


on  d>aie  oœe  ptflhîté  dé  ficpude.  '  V'.' 

Aùgre  dm»  kqnd  dii^oans& ,  A«nduit 
temp8|  In  iKmtonk  du  câprier  ^  et  unie  ùdSt 
de  kumtas  ptr  Sfve  de  Tâûcule.  '  ' 
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MODRELLIER  •  CERISIER  DES  ANTILLES. 

(  Stomacliiqiie  anti-scorbutique.  ) 

hnoiXYVLiz.  Malpighia  punicifolia  ,  Linn. ,  classe  X. 
Décandrie  trisynie— Fam.  4O9  l^s  6éramineS|  Adansoiiv 
—  Jussiea  ,  iam.  des  Maipighies.  —  Malpighia  mal 
ponici  facie  ( fimctn  cerasiformi ) ,  Plumier,  toI.  7,1 
p.  124*  "^  Ibipitanga  ,  Marg.  j  Pis.  j  Achyoulou  des 
Caraïbes. 

Gàràctè&es  génériques.  Calice  cinq«pliille^  garni 
ntérieiiTement  à  la  base  des  pores  melliferes,  cinq- 
pétales  comme  ronds  i  onglets  j  baie  uniloculairei 
ïois  spermes. 

Càràcterss  PARTIGUI.IERS.  Fcuilles  ovales,  très-eiv- 
aères  y  glabres;  pédoncules  uniflores  ou  biflores  e% 
udllaires.  (viv.  Jolyclerc.  ) 

Histoire  naturelle.  Le  cerisier  des  Antilles  se 
^t  également  dans  la  plaine  et  dans  les  Inomes,  ou 
il  finietifie  deux  fois  par  année  ;  son  feuillage  élégant 
i^t  dW  beau  vert  y  charme  la  vue,  et  fiiit  ressortir  le 
Uancde  ses  fleurs  multipliées  et  le  rouge  de  ses  fruits 
^obuleux^  qui ,  au  premier  abord ,  sont  parfaitement 
semblables  aux  cerises  d^Europe  :  on  fait  avec  ces 
fruits  des  gelées  aigrelettes  très  -  rafraîchissantes  et 
Assez  agréables;  leur  acidité  néanmoins  ne  permet 
point  de  les  manger  cruds ,  à  moins  de  les  avoir  roulés 
péalablement  dans  du  sucre  ^  et  de  les  avoir  exposés 
*tt  soleil. 

Caractères  physiques.  Le  cerisier  des  Antilles  est 
ttii  arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  à  quinze 


II 


,ST* 


emnioieiià, 


'V    A,  p- 


(  »47  ) 

engoi^mens  des  viscères,  modèrent  la  soif  des  fébri* 

'  dtaus^  et  leur  usage  est  indiqué  dans  les  maladies  i]> 

flammatoires  y  bilieuses  et  adyuamiques  ;  leur  suc,  à 

une  forte  dose  y  devient  laxatif;  le  même  suc  étendu 

dVau,  procure  une  boisson  rafraicliissante ,  précieuse 

àans  le  scorbut.   Uécorce  du  cerisier  des  Antilles 

Garnit  une  gomme  pectorale  ,    et  qu'on   emploie 

coxnme  adoucissante  y  dans  les  catarrhes  aigus  de  la 

tessie. 

MoDB  D^ÀUMiiriSTRÂTioN.  La  dose  du  rob  est  d^un 
^  cjnatre  gros  à  jeun,  à  la  pointe  dû  couteau. 


Explication  be  la  planche  TitBNTiiiME* 

plante  est  représentée  de  candeur  naturelle:. 
Le  rameau  offre  des  Jleurs  et  des  fruits  appro^ 
chant  plus  ou  moins  de  leur  maturité. 


AM>WV«^V%W««iW«««V%«/V«l 


1.  Fleur  entière. 

2.  Fruit  coupé  transyersalement. 

3.  Graine  cannelée  séparée  de  la  pulpe4 
4*  Epine  du  dessous  de  feuilles* 
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S(TMù9jaaiL.  Bibisou  SaMarîflii  9  L-  f  m^aadUpy»  Mt 

o'ifcfwiiiîfaé^OTfttig^  mècmSkw  UiptitiUi  'fMijfriiNrt 

tlmns mira ,  4icetbto  saporè, TléxàV, toi.  ÏV^  P*^^^"* 
Keimia  indica'àcetOMD  sapore  |  gotmii  foKo  ^  TiÎMIf 
:^/lJ9p«  Fitim.  I  ai4.  9*  -r' AIOmma  tt4Ma«  |J^^ 
«icetojMe  sapore  ^  Hen|i.  ^  lugdh.  a5 ,  BÂj  9  lum..ftO00i 
Alcea  àcéUfîk  itkâitB^  mitis ,  fbliit  MpeiioriW  |oëq{||l 
in  modiim  tripaitito  diritis,  Hum. ,  ahn.  iS^  t.  â^t*  ft^ 
•— Quanlixocolty  aeu  OxymalTa  ^  Hemaud.,  max*  aiii 
(  Encycl.  méthod  ).  Ketmie ,  Tonmef. ,  d.  1^  Caap<i' 
sect#'6*i^  j[«me«  ^fiuniUe  dea  Maifacéei; 

'  ' ,  ■-  .  \  ■  "»  ■  ■   '  "  ■  .     ■  rf  ■  '  •    •  ' 

Caractères  GJbrÉAK^ui.  Calice  dotiblè^  Textéwtt 

pbl  jïmytlè.  Style  cpinquëfidé  au  sommet.  Capsiik  i 

cinq  logés  j  polysperme. 

.  Caractères  particuliers.  Feuilles  dentées  en  scie^ 
les  inférieures  ovales  j  entières  y  les  supérieures  sep- 
tenées  ^  partagées  ;  tiges  ^ans  épines  ;  fleurs  sessfles. 
(  Annuelle.  Jolyclerc.  ) 

Histoire  nàtureu.r.  La  saveur  acide  de  cette 
plante  fait  qu^aux  Antilles  on  la  substitue  à  Poseille  y 
dont  elle  a  d^ailleurs  les  propriétés.  Les  cuisiniers  et 
les  chefs  d'office  remploient  j  d'après  la  nature  de 
leurs  fonctions  respectl\  i^  en  lui  associant  des  coulis^ 
du  beurre  ;  tirent  tin  bon  parti  de  ses  calices  et  des 
feuilles  pour  les  farces  glacées  sur  lesquelles  doivent 
paraître  différentes  viandes  ;  les-  confiseurs  réservent 
aux  mêmes  parties  un  emploi  plus  distingué  ^  et  en 
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1 KETMIKAriDB. 

à 

font  des  conserves  et  des  confitures  dHine  acidité 
sgréftble  et  rafraîchissante.  La  ketmie  acide  crott  na- 
torellemeiit  en  Guinée ,  dans  les  Antilles  et  dans  tonte 
PAmériqnc  méridionale. 

CARAcrkaBS  rnTsiQinis.  L'oseille  de  Guinée  rouge 
est  annuelle  j  et  s'élève  &  la  hauteur  de  quatre  à  six 
pieds.  EUle  est  souligneuse  j  -quoicpi'herbacée  j  tor- 
tueuse y  rameuse  inférieurement^  sans  épines^  glabre, 
couverte  d'un  épiderme  rugueux  ^  et  carminée  ainsi 
que  les*  nervures  des  feuilles  y  les  calices  et  les 
boutons  des  fleurs.  Sa  racine  est  chevelue^  pivo* 
tante  ^  coriace  y  grisâtre  et  inodore  ;  la  tige  renferme 
une  moelle  verdfttre ,  acide  ^  inodore. 

Les  feuilles,  vertes  en  dessus ,  et  jaunâtres  en  des- 
sous,  sont  alternes ,  glabres  j  souples  j  d'une  saveur 
acide  et  légèrement  astringente;  dentées  ,  à  nervures 
principales  carminées  y  portées  sur  des  pétioles  asses 
longs  y  et  ne  s'inclinant  vers  la  ten*e  qu'après  leur 
par&it  développement.  Les  feuilles  du  bas  de  la 
tige  sont  plus  petites ,  simples  et  ovales  y  tandis  que 
celles  de  la  partie  supérieure  sont  composées  de  trois 
lobes  ovales  lancéolés  y  dont  celui  du  milieu  est  beau- 
coup plus  long  ;  les  pétioles  sont  pubescens  à  leur 
partie  supérieure  ,  et  pourvus  d'une  glande  à  la  nais- 
sance de  la  nervure  dorsale.  Les  stipules  sont  fili- 
formes. 

Les  fleurs  sont  axillaires ,  solitaires,  presque  ses- 
siles  ]  leurs  calices  sont  rouges  et  presque  glabres  j 
l'extérieur  est  monophylle  et  découpé  profondément 
eu  lanières  pointues  ,  droites  ou  courbées  ,  et  comme 
spongieuses.  L'intérieur  est  plus  grand ,  sémi-quiu- 
quefide,  jaune^poupré  ou  pourpre. 


(  i5i  ) 

attemtsde  fièvres  Inflammatoires^  adynamicfues  oa  bî« 
Ueiues.  Ils  demandent  avec  empressement  un  remède 
qui  ne  peut  leur  inspii'er  nul  dégoût  y  et  qui  porte 
dans  leur  système  un  calme  bienfaisant  et  réparateur. 
Les  scorbutiques  éprouvent  un  grand  soulagement  de 
Tusage  de  cette  boisson.  Dans  ce  cas  y  on  édulcore 
avec  son  sirop  les  apozèmes  de  cresson  de  savanes 
etautresanti-scorbutI(£ues  d^où  il  résulte  un  sel  neutre 
par  la  combinaison  des  parties  volatiles  de  Fune  avec 
les  parties  acides  de  Tautre.  On  mêle  des  feuilles 
entières  dans  leurs  potages  y  et  leurs  autres  alimens^ 
auxquels  on  peut  ajouter  des  préparations  de  mars  y 
pour  les  rendre  plus  efficaces  dans  le  scorbut  et  les 
antresmaladies  chroniques.  Les  feuilles  sont  employées 
extérieurement  dnns  les  cataplasmes  comme  émol- 
lientes  et  résolutives.  On  les  ordonne  aussi  dans  les 
dystères  rafraicliissans  et  anti-putrides  qu^ou  prescrit 
dans  certaines  diarrhées.  Les  racines  amères  indiquées 
comme  apéritives  et  toniques  s'emploient  rarement. 

Mode  d^administràtioit.  La  dose  du  sirop  et  des 
confitures  est  de  deux  cuillerées  par  livre  d^eau  bouil- 
lante ;  celle  des  feuilles^  une  poignée  par  pinte  d'apo- 
zème  ;  le  suc  se  prescrit  à  la  dose  d^une  à  deux  onces. 

D  existe  aussi  une  autre  ketmie  acide  qu^on  appelle 
osei/le  de  Guinée  blanche,  (i) 


(i)  Ketmia  acida,  africaua,  candida.  Hibiscus  digitatus 
(Plnm.  )— Cav.,  diss.  3,  n®.  2i5,  t.  70,  fig.  2. 

Ketmia  airicana  y  foliis  et  caulibus  viridibus  ,   fructu 
glbo.  (Desp.  ) 


■  (Ukos,  grisitre  isténn- 
r  ^  b  t%ie  rat  Terle ,  )u  fmaia 
I  àaq  parties  aHoo^ées,  (ruo 
tealar  jlesfctrs  sent  Jok  jaaoe  clair  ;  le  ccnlK 
idn^l^EkABiMUcfant^^W  calic«  intériciir 
Btav  y  «MM  aànr  qne  dius  Te^ièM  pmV 
Ic  I«  «bibI  ■^er  est  décoopé  n  plasieim  s^- 
*(■■'■■  f 'l^  veri  Cooicé  ;  les  gn  înes  rraierméei 
B  k  fcift,  MiÉI  pl«s  petites,  et  lear  oombie  eit 
Kl  d»  rctie,  eeUejpIxBleert  aqar 
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.  fcMifci    pi*i^  ^  Ann  et  de  &«ïti. 
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OXAUE  ou  ALLËLITYA  a  FLEURS  JAUNES. 


(Stomaclii^e  tnti-icorbiitiqiie.  ) 


inorrMis.  Oxys  Itttea,  J.-B. ,  a  ^  388.  — •  Trifoiium 
aœtosuin  corniculatum ^  G.  B.  Pin.  33o.— Oxys  lutea 
acetosK  sapore,  tnfoUi  bltuminosî,  folîis,  Poup.-Desp.^ 
t. 3, p.  233.— Tonmef. ,  Oxyi,  cl.  i,  Campan.,  sect.  8. 
—  Jnssieu  y  fam.  des  Geraînes.— >Allelaya  ^  oxalu  fru- 
teicens  ,  Linn. ,  clas.  X.  Décandrie  Penlagynie.  — >  En 
espagnol ,  Alleluya.  En  anglais  ,  Wood-dorrel. 

Câeâctèhes  génériques.  Gilicc  cinq-phille  j  cinq 
pétales. 

Caractères  fàrticuliebj.  Pédoncules  ombellifères, 
feuilles  à  longs  pétioles^  temées,  ovales^  glabres; 
Sears  redressées  j  tige  droite. 

Histoire  itaturelle.  L^oseille  maronne  des  An- 
tilles ,  étant  pourvue  de  cette  acidité  salutaire  qui  fait 
rechercher  l'oseille  d'Europe,  on  l'emploie  aux  mêmes 
usages  ;  on  la  rencontre  dans  les  bois  et  dans  les  forêts 
bnmides.  Cette  plante  inodore  est  recherchée  par  les 
nègres  fumeurs,  pour  nétoyer  leurs  dents  ;  mais  comme 
elles  sont  agacées  par  ce  moyen ,  ils  ont  recours ,  pour 
détruire  cette  impression  désagréable ,  à  l'usage  de  la 
liaae  à  savon,  dont  ils  portent  sans  cesse  à  la  bouche 
des  petits  bâtons. 

Caractères  physiques.  L'oxalide  est  une  plante 
vmuelle  dont  la  tige  s'élève  de  huit  à  onze  pouces  : 
cHe  est  droite^  rameuse  vers  le  sommet,  diffuse; 
ses  feuilles  à  longs  pétioles  sont  temées  ;  ses  folioles 
ovales  terminées  par  une  impaire  plus  grande  ;  la  ra- 


tdne  est  tnçuite,  fibreuse,  et  articul^.  Elle  âaaut 
■    miwMKie  kua»  fae  toiftoeqaej  portant  siipëri 

«nviroaqtunze  [iëtioles  gunis  chacun  de  trais  foliota, 

]>s  fleiuv.iKMi  ëpMMinicSiOiit  les  boutons  roulûs  n 
ipirale  comme  comioe  ceux  du  jasiuîn  d'Europe,  el 
en  lè  âétfelepput  laùsent  a{ierçovoir  les  pt'Iaks  cv 
cbéa  k  mbitié  Ton  par  l^àatK  ;  elles  sont  de  couleai 
jfvmt  toahé ,  glac^  ,  de  futae  orangé , 
TCinésa.  Cea  flenrS}  «n  jumibre  de  trois  à  cinq  i 
cliaqae  tameaOfSOiit  accompagnées  de  boutons  allo 
gés  f  pointus  et  non  d^eloppés. 

Le  calice  pertislant  a  cîiic[  divisions  aiguës  ;  la  < 
rolle  est  deux  fois  pins  grande  ;  les  styles  et  les  étt 
mines,  de  même  grandeur,  ne  paraissent  pas  à  l'extj 
nenr, 

A  la  ûexit  saccade  une  capsule  à  cinq  loges  polji 

permes  renfermant  {doùeurs  semences  striées  treu 

versalement  ^  et  marnes  d'an  arill  ■  •  charnu ,  tjui  s'oui 

-  avec  élasticité. 

AsÀLYSE  CHIMIQUE.  Cette  oxalide  fournil  par  excel- 
lence l'acide  qui  porte  son  nom,  et  gui  dissout 
comme  ou  le  sait ,  les  osides  de  fer.  Il  sert  à  enlerei 
les  taches  d'eacre  ;  le  sel  rehausse  le  ton  et  doiiue  de 
l'éclat  à  certaines  couleurs  j  cotte  plante  contient 
beaucoup  d'eau ,  du  mucilage,  et  de  Toxalate  aciilule 
de  potasse. 

Propriétés  hédicikàles.  L'oxaliJe  a  toutes  lei 
propriétés  de  l'oseille  de  Guinée  ou  kctiuîe  acide.  On 
l'emploie  dans  les  tisanes  an ti-s(;oibu tiques ,  apt'ri- 
tiïcsjeton  obtient  du  suc  par  évaporation,  un  sel 
qui  procure  une  limonade  rarement  emplu^ée,  cepcu- 


zt^nsst-  m.  XSL 
'In    mctar  une  ismnt 

le»  îaAufii&kiscett  à*^  xtizA .  ùt  Ik  vcsi&x .  et 

ilidr  dêtraït  Fiuaejta^  de  1a  lou:!i^  •  5c  o.«  > 
le  dam  ctrUinËS  &&<tk«s«  et  ^Lxnu.c  T^p» 

naïades  alft<lê<  de  c&lcnls  ^t'^vauv  à  K?si*  dV- 

e  chaux  (  ckent  les  acteurs  de  T^rtl^  lo  oxaIaIi^ 

ïc)  doivent  s"ibiU-iiir  dVn  faire  nsa^jx*, 

oate  aux  potages  des  malades  les  îeuncs  {^Olu^H^« 

jaunîtes  d'oxalîJe. 

A  avec  cette  plante  un  sirop  et  des  conserves. 

î  D**ADMi5isTXATi05.  L^oxalîdc  sVmpIoic  à  U 

me  poignée  en  décoction  par  deux  lîvix's  dVau  ; 

irellc  d^nne  once  à  deux  ;  le  sol  peut  se  laiix^  dis- 

L  la  dose  d^un  gros  à  deux  par  li>ro  do  vchi* 

Q  édulcore  avec  le  sirop  de  batterie. 
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EAPmK  intfSFlSBlE. 

<lifumpB»   EAFMiiL   Turmou.    Fdit6t  •  Betut^ii* 

(  ïlwre  dXhrir»  itoau  i^  p«(.  7^1.  )  Ctlainiit-Sflm  ^ 
'  Ju'SigM  Mouh-FIUvè.  OcMtt  f  fiuniUe  des  Palmier*; 

—  PfllmA  PinvA  tÎTa  conifinra.  Lob.  ieoa.  -*i  Pdnut 
.  Rûa  Sjhretiriiy  Dileck.—  Pér^rinvi  froehis  •qutin- 
.    motmM.  Cbu.  Bxot.  —  Palna  coufimi  ex  Gviiieâ  t^iiiH 

ait  id  pediadvia  eontertb.  Bm«b%  |  ]^«  pe|»  5  elcv 
'  •»  SiMmier  TiftiArei— S^ovt  Ramia.  Saorc;  p.  a.  dL 

Xk  «U  •»  ^V** epftdice  nuaoeittimoy  emniit  floriba» 
•muiâ  drcuiiri  cwctb  ^  fronde  Plmuitâ t  iT« }  Tecotk 
*  wetT.  iMe»  pte.  M6  ^  ce  genfo  a  de  trèe>fnuMb  nfV 
-'' porta  a?fec  le  A#Uùig  (  Calaaai  )• 

.  iCiaiJÊTkaa  ssiB]rna&.  FleÉxa  la  plupart  monoS» 
ffm)  «B  caKce  dooUe^  Feztérienr  i  troii  divisions^ 
lipamiformes  ;  Pintérieiir  i  troU  diTiricmi  ^os  loob- 
pis  ;  point  de  corollei  six  étammes  i  dans  les  fleuxt 
imettes^  on  ovaire  ovaire |  nu  senlstygaate  obtus^ 
pe  aoiz  pm^pe  globnlense  on  allongée  (snirant 
ki|ièce  )  ^  converle  d^écailles  imbriquées  da  sommet 
«nia  base.  i 

yCaiMLctfkaBs  rAmvicniaas.  Fleurs  midei  sessiles^ 
ndtoUong  ^  stipe  iusiforme  surmonté  d^nne  cou* 
(HiBe  éléguate  de  palmes^  dont  la  base  embrasse  cir- 
alttJrement  la  tige|  et  dont  lés  inférieures  |  en  se  dé« 
whattt  9  laifs^nt  la  partie  la  plus  solide  du  pétiole  ^ 
I^Mfée^We  bourre  ^aisst. 

9*.  Livraison.  i4 


■r  '58) 

HiSTOisE  HÀTimEi.i.E.  Ce  Palmier,  coninnin  m 
Is)es  Moliiqiiea  et  au  Malabar,  croît  égalemenl  aai 
AdIîIIcs.  Or  l'y  i-ancontre  auprès  des  rivières,  sur  !ei 
mornes  escarpés  et  silencieui,  où  son  stipe  maléràl 
îe  fait  distinguer  des  autres  palmiers  i  taille  svelteet 
très-élfvee.  Les  régimes  sont  énormes  et  chargés  d'ane 
grande  quantité  de  fruits  couleur  de  bois  d'acajoa, 
comme  remisses ,  et  setnblaMes  à  ceux  du  sagooier, 
'^ais  plus  oblongs. 

Le  chassenr  intrépide,  le  naturaliste  impatient tt 
curieux,  -attirés  par  le  parfum  et  le  riche  aspect  àei 
fleurs  de  toute  espèce  ,  qui  forment  la  végétation  Ta- 
flée  de  ces  collines,  qui  fuient,  s^on  Bernardin  Je 
Saint-Pierre,  les  unes  derrière  les  autres  en  amphi' 
théâtre,  trouvent  la  récompense  de  leurs  ^tiguei^n» 
ies  palmiers  à  vin  dont  la  sève  leur  fournit  à  l'in^ 
tant  une  liqueur  agréable,  touïq^e  et  rafi-aïchîauilteî 
ïl  suffit ,  pour  l'obtenir  ,  de  perforer  l'arbi'e  à  deŒ 
pieds  de  terre,  et  de  pénétrer  jusqu'au  canal  niédol- 
laîre.  Cette  sève,  comparable  à  celle  du  cocotieij 
«ITre  un  liquide  qui ,  outre  ses  qualités  précieiiHi 
dans  l'état  frais  ,  donne  du  vinaigre  par  la  fertoeiiU- 
tion,  du  sucre  par  le  rapprochement,  et  en&n  de 
Talcool  par  la  distillation.  Le  tronc  de  ce  palmiff 
sert  à  bâtir  les  ajoupas ,  et  le  feuillage  <ert  à  les  cou- 
vrir. Les  fruits  dépouillés  de  leurs  écailles  coatieii' 
nent  une  amande  susceptible  de  fermentation ,  tt 
dont  on  obtient  une  liqueur  enivriuite. 

Cahictêres  pHTsiQuis.  Le  stipe  ou  tronc  de  ce 
Palmier  à  vin  s'élève  pen.  U  est  droitj  beaucoup  pi»* 


(•5») 

MBQ  sommet  qu'à  la  base;  couronoé  à  son  sommet 
'  pT  une  touffe  de  feuilles  grandes,  nombreuses,  très- 
amples  ,  pinnées  ,  pendantes  ,  dont  le  pétiole  com- 
muD  est  garni  de  petites  épines  presque  dans  toute  sa 


De  la  base  de  ses  feuilles  sortent  et  pendent  de 
trèft-grands  régimes  ou  spadices^  trè9*ramifîés  ,  sous- 
diïîsés  en  un  grand  nombre  d'autres  rameaux  serrés  ^ 
npprocbés  ,  inégaux  ,  chacun  d'eux  envîrouné  de 
deux  ou  trois  spatlies  partielles  ,  courtes  ,  cunéifor- 
me!, comprimées,  tronquées,  fendues  lougitudinale- 
uent  à  un  de  leurs  côtés.  Les  Qcurs  sont  scssiles  et 
disposées  alternativement  sur  chacune  des  divisions 
dnspadice,  enveloppées  à. leur  base  par  une  sortç 
d'écaillé  circulaire,  dure,  coriace  ,  un  peu  jaunâtre  , 
lisse,  presque  luisante  :  ces  écailles  sont  imbriquées  ^ 
(trecouvrent  les  rameaux  dans  toute  leur  longueur. 

Les  fleurs  mâles ,  situées  sur  les  mêmes  régimes 
que  les  fleurs  femelles  ,  en  occupent  la  partie  supé- 

Eire  :  elles  sont  très-nombreuses  ,  persistent  pen^ 
t  quelque  temps,  et  tombent  enQn  à  la  maturité 
fruits,  qui  forment,  par  leur  ensemble,  leur  rap- 
prochement et  leur  nombre,  une  grosse  touffe  ovale, 
Krrée,  composée  de  baies  sèches,  presqu'ovales  ,  lui- 
santes, écaUleuses,  les  écailles  très-serrées,  fortement 
imbriquées  du  sommet  vers  la  base,  ovales ,  obtuses. 
(  Encycl.  méth.  ) 

Ani^ïSB  CHIMIQUE.  La  fécule  amîlacée  du  pal- 
Her  à  viQ}  n'offre  rien  de  particulier  à  l'analyse.  U 

M*. 


1 


èïïstè  dans  sa  sève  un  principe  mucoso-suçré  soscepf' 
tible  ''  d^acquérir  une  forte  acidité  par  la  iênnentft' 
tîon.  Cette  m^me  sève  donne  du  sucre  qt  de  PalcooTy 
suivant  lés  procédés  chimiques  auxquels  on  la  8oa« 
met. 

'  Propriétés  kéniciNALES.  Le  Sagou  du  palmier  à 
vin  s'y  rencontre  en  petite  quantité  y  mais  on  rem- 
plofe  utilement  comme  analeptique  ,  lorsqu'il  s'a^ 
'de  relever  les  forces  des  personnes  épuisées.  Lasève 
jouît  dé  toutes  les  propriétés  de  celle  du  cocotier. 
"(  Voy.  cet  article.  ) 

Mode  n'AnMiNisTRÂTiow.  On  préparé  le  Sagou  an 
jait/ou  an  gras  :  son  usage  est  salutaire^  mais  il  estib- 
^spensable  de  Paromatiser. 


t    *  ' 


Explication  de  £a  flanche  TRENTE-TRoisiiisE* 


^^v*m/%n/wv*0tn0¥»^0*ét/v%^^i\ 


'Le  Palmier  à  vin  est  représenté  réduit  au  trentième  d» 
.    sa  grandeur  naturelle.   On   a  choisi  un  moyen  indi^ 

vidu.  ,On  aperçoit  au^essous  de  l'ample  masse  d$ 
feuillage  qui  eouronne  son  tronc ,  des  écailles  envi' 

ronnées  de  bourre^  formées  par  les  vestiges  persit* 

tans  des  pétioles. 
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AviLTSB  cBnuQUB.  liC  finût  de  cette  grenadOle 
ofEre,  àPanalyse,  de  Padde  mafiqoe  et  imprinc^ 
socré  gommenx. 

PkOP&iiTKs  xiDicivAUSS.  Oo  &it  avec  le  finit  de 
la  passiflore  bleue^nne  limonade  qae  reclierchentlei 
scorbuticpies  ;  mais  il  est  tant  d^autres  fruits  phis  nti* 
les  et  plus  comunement  employés  y  que  je  crois  inu- 
tile d^énumérer  les  propriétés  ^^on  lui  i^ccorde  gns 
tuitement. 

Mode  d^adxiziistiution.    On  emploie    ce  fruit 
comme  celui  du  Grenadier.  (  Yoy.  ci*après.) 


Explication  pb  la  blaitcbb  T&miTE-qirA'nLiiiiE. 


•^w»<^^w<»w»^<»»«^»^»wv»» 


Za    plante  est  représentée  presque  de   grandes 
naturelle,  et  les  détails  à  moine  de  la.  leur. 
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GREKADIKR  SAUVAGE 


(  i6S  ) 
GRENADIER   SAUVAGE. 

(  Stomachique   anti  -  scorbutique.  ) 

Syicontmie.  Malus  punica  sylvestris,  malus  punica  sati« 
'Vfi,  Bauli.  vtvai  4^8.  -—  Punica  granatum,  foliis  lan-^ 
oeolatis  caule  arboreo  ,  Lin.  icosandrie  monogynie.  — 
Punica  sylvestris  •  Tournef.  clas.  3i  arbres  rosacés  636; 
.—  Juss.  sect.  8,  fam.  des  myrtlies. 

«>^  espagnol  Granado  y  en  portugais  Romeira ,  en  anglais 
lomd-Granate-'Tree,  Granaa»t  Boom  en  hollandais  (  Fl« 
^u  D.  des  Se.  méd.  ) 

Caractères  génériques.  Calice  monophylle  5  pé- 
pies définis ,  attachés  au  sommet  du  calice  ;  étamines 
^Ombreuses  ,  ovaire  inférieur  couronné  par  le  calice 
l^ersistant  ;  fruit  multiloculaire  polysperme  5  graines 
^tiguleuses ,  tiges  ligneuses. 

Garactèri&s  particuliers.  Calice  campaniforme  co- 
loré, à  cinq  divisions  ;  corolle  à  cinqp  pétales  crépus  ; 
étamines  nombreuses  ;  un  style  ,  un  stigma  ;  feuilles 
linéaires;  tige  souligneuse.  (Aux  Antilles,  vir.  ) 

Histoire  i^aturelle.  Originaire  de  PAfrique,  et 
commun  aux  environs  de  Garthage  ,  d'où  il  parait  ti- 
rer son  nom  ,  le  grenadier  croit  abondamment  aux 
isles  Antilles  ,  où  il  ne  fait  pas  seulement  Fomement  « 
des  forêts  ,  ses  propriétés  médicinales  le  faisant  re- 
chercher  sous  plusieurs  rapports.  Chargé  de  ses  bel- 
les fleurs  couleur  de  feu ,  cet  arbuste  offre  le  plus 
beau  coup  d'œil ,  et  contraste  richement  avec  le  vert 
diversement  nuancé  du  ieuill^ge  ;  et  les  couleurs  du 
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&  bhmrar  ^  ma  i  ao  pieds.  Ses. 


Ortt  «^  pMopcx  d  ks  uAIkks  îuHie.  Le  s^k  et 
Mwnaaâ  par  le  calïee  |m  imiIiiiI^  leor 


(  »<J7) 
ectotieiit  une  pulpe  rosée  ou  améthyste  j  douée  ou  aci* 
dnle  y  tuiYant  la  variété  j  et  enveloppant,  dans  plu- 
aîenrs  loges  formées  par  une  membrane  jaunâtre,  des 
graines  nombreuses  anguleuses. 

Ahàltse  chimique.  Les  fleurs  du  grenadier ,  ton- 
mes  sous  le  nom  de  Balaustes,  contiennent  du  muci- 
lag^i  du  tannin  et  un  principe  extractif.  Uécortv  rt  la 
membrane  qui  recèle  les  semences  et  qui  est  v<*u(1u(î 
par  les  droguistes  sous  le  nom  de  Malicoriu  l'i  ,ov\  \\\  \e 
sapeur  acre,  astringente,  peu  ou  point  (l\xl<nr<,  et 
donnent  i  Fandyse  les  mêmes  résultats  ,  plus  un  peu 
dlinile  essentielle.  Les  unes  et  les  autres  colorent  en 
Boir ,  la  dissolution  de  sulfate  de  ier.  La  pulp;  cou« 
tient  un  peu  de  mucilage  ,  un  principe  sucré ,  du  lau- 
ain  et  un  acide  végétal  particulier. 

PAOFmiÉTÉs  MÉniGiHALBS.  Lorsqu^il  s^ngit  d^*xcito^ 
Pinertie  des  membranes  muqueuses  de  l'estomDc  ou 
du  canal  intestinal,  on  associe  les  fleurs  ou  Pécorce  du 
grenadier  aux  tisannes  astringentes  qui  conviennent 
dins  les  catarrhes  ou  les  dyssenteries  atoniquis ,  les 
méuorrhagies.  La  pulpe ,  surtout  celle  qui  est  légère- 
ment acidulé,  est  rafratcbissante ,  et  sert  à  confec* 
tionner  le  sirop  de  grenade ,  qui  est  d^un  usage  très- 
répandu  et  très-utile  dans  le  typhus,  la  lièvre  jaune, 
et  dans  toutes  \e%  maladies  aiguës,  inflammatoires  des 
voies  urhottires  et  les  sueurs  colliqiiatives.  Dans  les  ma- 
ladies adynàmiques  et  principalement  dans  tous  les 
cas  d^aflection  scorbutique ,  on  préfère  alors  la  variété 
de  grenadier  à  fruit  aigre.  On  peut  Punir  à  ceux  du 
goyavier  et  du  moDbin   pour  obtenir  une  boisson 
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Cilîce  peitiUiiit  k  six  dÎTÎ* 
plos  lonpies  j  un  nectaire  lU 
•  sxébmines  lustées^ 


•  nn 


r     p . 


Feoflles  dUées  ^înev' 


«.      *■ 


'  'il 

•  .    ■    •!    •  « 


■.!."»       • 


j'     :    <i.-.  i)»*:     «••« 


.  « 


Kt  • 


»  *-yvr^ 


t  -, 


jt 


L* A....S  coH» ,  imM^ 

le  BO»  <r  AnuM-Paitt-dc^âMve  » 

,  croil  sponUaëoKBl  a«x  A»* 

knudn  des  boids  de  k  mer  { 

él  pim  pattnBêRaMAt  ssr  les  mornes  emtpiJ  ^ 

fris  des  sosroes  om  des  cmcttdes  ombragées  par  les 

luntes  fataiesqne  U  luche y  s  respeelées.  Le^srUetr 

deXcrémie,  k  St.-DomiBg«e  ,  en  produit  ose  gramle 

^pmtitqctlewFéeoite  fournil  mx  caboteurs  une  pe* 

file  iinmche  de  eommeroe  avec  les  TiUes  de  rinl^ 

lienr  de  b  eolooie.  Le  Tcyigeor  fiigitif  ou  égare  |  en 

tmaduMÉl  P^  de  ses  firnîts^  se  désaltère  y  et  peut  ai* 

liment  oontinner  sa  route  y  s^il  n^en  a  pas  mangé  en 

trop  gmnde   quantité  y   osr  lenr  abns  trouble  la 

uigcstion. 

'  L'écorce  de  cet  Ainnas  n'^est  point  jaune  comme 
tcHe  de  celui  qui  porte  ce  nom  et  qui  est  décrit 
plus  loin.  L^enveloppe  de  PAnànas  conique  est  veiv 
êlfre ,  nuancée  de  pourpre  j  d^onngé  et  de  violet  { 
ttt  reconnatt  sa  maturité  à  la  vivactté  de  ses  couleurs 
et  au  parfum  agréable  dont  s^imprégne  ratmpspbéra 
^  entoure  le  firuit. 

•   •••••••  PAnanas  cliéri 

Ëlèye  STec  oigueil  ta  couronne  brillante» 

(Paukt.  ) 

Pour  mfoiger  PAnanas  y  U  £iut  le  dépouiller  de  sou 
écorce  et  surtout  enleyer^  sou^  c^iaquç  écussou }  une 
p<^te  très-piquante  ,  reste  du  style  qui  s^est  dessé- 
ché I  et  qui  cannerait  une  graudç  .iripiti^Upn  i  la  g^igo 


si  on  ne  s'en  méfiait  pas.  On  coupe  ensuite  le  fruît  par 
traBches  que  l'on  saupoudre  de  sucre.  On  le  met 
aussi  macérer  dans  du  vin.  On  fait  avec  le  suc  d'Ana- 
nas ,  des  glaces  ,  des  sorbets  ,  des  con&tures  ,  de» 
marmelades,  une  limonade,  un  vin  excellent;  et  sur- 
tout des  pastilles  qui  procurent  à  la  bouche  une  firaî- 
clieur  agréable  et  parfumée. 

Caractères  physiqijes.  Les  feuilles  qui  partent  des 
racines  delà  plante  sont  ouvertes  en  faisceau ,  longuet 
de  deux  pieds  environ  ,  étroites  ,  canaliculées  ,  d'un 
vert  glauque  comme  celles  de  l'aloés,  et  hérissées  sur 
les  bords  d'épines  courtes ,  brunes  ,  aiguës ,  dîspo- 
.  gées  en  scie.  Elles  environnent  une  hampe  cylindrique  ' 
cannelée  et  colorée ,  feuillée  à  chaque  articulation , 
courte  et  portant  un  épi  glomérulé  ou  réceptacle 
commun  garni  de  fleurs  litas,  sessîles,  en  entonnoir , 
disposées  au  centre  des  compartimens ,  sur  lesquelt 
lesovaires  paraissent  à  demi-enchassés  dans  leur  pulpe. 
Ces  fleurs  se  fanent  et  tombent  à  mesure  que  le  fruit 
grossit;  elles  sont  quelquefois  stériles  et  donnent  alor» 
nne  semence  rouge  et  applatie. 

Le  fruit  est  un  réceptacle  charnu  composé  de  beat^ 
coup  de  baies  symétriquement  disposées  ,  représen- 
tant une  pomme  de  pin,  eteïhalant  un  parfum  d'une 
odeur  particulière.  Ce  fruit  est  surmonté  d'un  fais- 
ceau de  feuilles  courtes  qui  sert,  ainsi  que  les  œille* 
tonsj  à  propager  la  plante  ;  ces  feuilles  sont  ordinai- 
rement  vivement  colorées. 

La  chair  de  l'Ananas -Fa  in -de-Sucre  est  blanche  ) 
la  coupe  transversale  représente  une  étoile  ou  disque^ 


((  »73  ) 
lèii|]arn|)to8iléUé8  divergeât  du  centre  k  la  clrcon^ 
pfrai08i#'*> 

(>•  Silaiobedé eet  Â.iumas çst  colorée  avec  éclat , soa 
1*^*"  ^iAiiwplas  agréable^  .que  celui  des.autres  es* 
|iiciet*<^Saiir8ao^t:cepen4a|it  très-acide  ;  il  agace  les 
épQtslét  ^nt  si^igner  les.  geaciv.es,  :  cependant  on  I^ 
muige  avec  plaisir ^  car  il  réunit  à  la  saveur  vineuse 
ilèla-{(èçliey.oeiUfisdçs  fraises  j  des  framjx)ises  et  des 
'Mufaif 'IniiplaiB  ^cpiis. 

•iif^àMJxn  fmmiQV^*  Le  suc  d^Ananas  cpntient  de 
Tidde  acétique  y  de  Talbumine  ^  et  uix  principe  ex- 
fndBfgomjmosb^ucré. 

s AmuÉTÉs  MéDici9rA|.BS.  Le  sue  de  TAnanas  à  demîr 
irib^  est  uln  l^oii  diurétique  ,  et  d'un  très-grand  se- 
4Mçi.êoiiilre;les  afiecïiojis  de  la  vessie  et  la  gravelle* 
OUIeiaploie  tttilejn^nt  en  Ivii, associant  le. fer  contre 
Rctère  et  Fhydropisie  y  et  cette  préparation  remplace 
•MSMttoleaies  le  malate  /ifi^er  dans  le  traitement  des 
1l|lq^lli«s' mésentériques. 

*' Levittiquè  Ton  obtient  des  Ananas  par  la  fermen- 
MkNUt^  est  agréable  et.très-rafraichiss^t.  On  coupe  à 
iliif(flfefcle«^frnît  par  rouelles  ,  et  on,  le,)met  macérer 
Ans  de  Peau  ;  quelques  -  uns  lui  ajoutent  du  sucre  ^ 
^i  fin  de  feire  développer  plus  promptement  la  fer- 
l^ieoteftion  vineuse.  On  obtient  alors  une  liquour  qui 
^beaucoup  de  rapport  avecle  vîn  de  Màlvoîsîe/  3l  est 
Cordial  y  détruit  les  nauosées  y  et  ranime  la  chalear 
Mwrfle  i:.iD^  Q^  4pît  .rinterdire  aux  femmes  eo^ 
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X^  lîmoDadc  faîte  avec  l'Anattu  «st  tris-nfifll 
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ssntp,  et  indiquée  dans  ]es  maladies  inflanuBatoiBei) 
bilieuses  et  adynamiqucs  ,  dans  le  typktu  et  la  fitni 
jauDe,  où  elle  produit  dVxceUeoseffetsj  maà  onU 
eu  aser  avec  modération  ,  et  la  reudie  vineiUE  «idi 
cooliqne ,  a6a  d'éviter  les  ÎDCoaTéuleos  qœ  j'ai  dé^ 
fuit  connaître. 

Le  suc  de  PA-nanas  procure  f  sana  «tcim  appill^l 
un  gai^ansme  détersif,  qu'on  ne  doit  pas  d^sNF' 
dans  les  angles  muqueuses  ,  et  cojDplîqaées  df  pi*  ', 
gri^ne  ;  il  sert  alors  de  véhicule.  |l 

Les  nègres  vantent  beaucoup,  pour  la  cnre  de  leM  "„ 
ulcères  atonîqu(?s ,  le  digestif  suivant:  —  Pienesni  | 
d^Buanas ,  de  feuilles  d'à  gave- ka  ratas  ^  et  de  ccUmI 
d'nloës,  de  chaque  deux  oaces;  banme  de  sucrier  Ht/ 
once  ;  jauue  dVuf ,  n".  i  ;  taffîa ,  quantité  sufGsaiik|  J 
uièlex  pour  l'usage.  | 

Mode  d'ldmisistr&tior.  Le  suc  d'Ananas  se  deui  | 
depuis  une  once  jusqu'à  quatre,  danann  véliicnlei^  j 
pi'opric  au  genre  de  la  maladie  qu'on  a  à  coisktlln'  i 
La  dose  du  vin  ne  peut  être  indiquée  préciEcment)  j 
puisqu'on  en  lait  souvent  wtg*  ^ans  preaciipliV 
Inidicale.  "«vi.."»  m^^^-  ■-;.;-jJtt'  :«i7i  U« 
'     :  '«'    i  ft-1]  tr;i>>l:>.'^  aai^  dLjJ 

XxrtICATIOX  SB  lA.    MJlircHX 


Xa  fttante  est  réduite  an    ifuart  ti»  sa 
naturelle. 
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POIVlllER   EN  OMBELLES.' 

m 

Fvlg'  Bois  B^AviSBTTB. 

(Slomacki({iie  anti-scorlmtifM.  ) 

nnmnuFîparviAbelUtiini.  Lin.  DiaadrieTry^inie.— 
uvrns  firutetcens  foliit  cordiformibiu  et  latit ,  non 
Afficalis,  anelki  odore.  Plmm.  -*  Saumnit  foliit  am- 
is orincokto  cordatit  y  tinu  aperto  ,  petiolit  Taf^inan* 
MHh  Brwn.  j  Jam.^  ao3.  — >Pip^r  longum  racemotnm 
Mm.  9  kit!.  i36.—-Piper  foliit  orbiculatocordatity  acu- 
Mtii  j  Tenotit ,  «picit  mmbeilatit ,  caule  erectO|  tnl- 
|D|  Mibetcenle,  Wild.  Spec. ,  plant,  y  toI.  1 9  p.  167, 
•  43.— Juttietty  famille  det  OSrtiet. —  Joborandi|  on 
kiinitron  det  Caraïbet. 

inAcrànss  géhériqubs.  Fleurs  en  cbâtoni  spa* 
Sliforme^  coaTert  de  fleurs.  Calice  y  a  phylles  ^ 
le  O. ,  deux  anthères  à  la  base  de  l'ovaire  ^  style 
I  stigmates I  une  baie  monosperme.  (Lam.) 
SACTÈRES  PARTICULIERS.  Feoilles  cordiionues , 
le  roiides ,  aiguës ,  yeinécs  ;  épis  en  ombelles. 
Iles,  i;iVace,  Jolycl.) 

rouE  HÂTURELLE.  Lorsijue  la  botanique  n'avait' 

core  subi  les  heureux  changemens  que  lui  ont 

itmver  d^'utiles  et  sages  nomenclatures  ^  on  avait 

à  la  plante  dont  il  est  question  ^  sans  avoir ^gard 

rme  et  à  ses  caractères ,  le  nom' de  bois  iPani- 

purée  que  cet  arbrisseau  exhale  une  odeur 

qui  lui  a  valu  la  déBnition  de  Plumier.  Biais 

réservé  à  des  botanistes  profonds  et  éclailÀ , 

isaet  d'après  son  type^  dans  lespoiVrïerS|  doiil 

;  les  câract^s. 

âvraison.  i5 


(178) 

On  le  troQTe  aox  Antilles  sur  tous  les  mornes 
^i  louiTus.  L^odeur  suave  qu^îl  répand  autour  de  1ib| 
"attire  les  regards  complaisans  qui  ahnent  -à  admim 
^élégance  de  sa  tige  et  de  tout  son  ensemble)  dnÉ 
xaspect  est  entièrement  étranger  àPEurôpéen.     .  ^ 

Càra.ct£Res  physiques.  Les  tiges  de  ce  sous-aïkii' 
seau  sont  verdâtres ,  de  la  hauteur  d^iin  à  deux  pé3i) 
droites,  simples^  genouillées,  cannelées  et  l^rèneat 
pubescentes.  ' 

Les  feuilles  sont  amples,  distantes,  petioléés,  't^^ 
diformes,  entières,  terminées  en  pointe,  fortemest 
échancrées  à  leur  base ,  t>u  à  deux  lobes  rapprodiél) 
quelquefois  velues  en  dessous ,  ntarquées  de  netyoïei 
tjul  s^étendent  de  la  base  jusque  vers  le  milieu  de  h 
feuille  où  elles  se  ramifient.  Les  pétioles  sont  Icngii^ 
■glabres,  cylindriques,  amplexicaules,  et  munis,  t 
leur  base ,  d^une  gaine  ou  large  membrane  où  Pépi  se 
trouve  enfermé  avant  T inflorescence. 

Les  épis  sont  axillaires,  blanchâtres,  aunombréHe 
trois  à  six ,  dbposés  en  ombelle ,  médiocrement  pdif 
culés,  portés  sur  un  pédoncule  commun,  droit,  et  de 
oouleur  blanche. 

Les  écailles  de  chaque  fleur  (  calice  )  sont  arron* 
dies,  un  peu  ciliées,  et  paraissent  un  peu  tomenteuses 
a  Tœil  nu. 

Les  anthères  sont  blanchâtres  >  Tovaire  oblong, 
surmonté  de  3  stigmates  épais,  réfléchis,  noirâtres» 
(Encycl.  méth.  T.  V.  p.  464.  ) 

AnALTSE  CHIMIQUE.  Toutcs  les  parties  de  la  planté 
sont  acres  et  stimulantes ,  et  il  s^en  développe  bu 
ar6me,  dont  jusquUci  Tutilité  n^a  point  été  appréciée» 


(  179  ), 
DiQi^t^.de.s^s  gràlneç  une  huile  essentielle  qui  a 
Ifls  pKQ|iniétés  de  celle  d^anis. 

i  V^i^tiiÈ^ÉB  .MÉDICINALES.  On  prcscrit  rhuUe  esçén* 
iSdle  des  giraipes.  sur  un  morceau  de  sucre  ^  dans  les 
atonies  de  Pestomac  qu^éprouyent  les  scorbutiques  à 
tempérament  lymphatique;  tandis  que  ce  même 
iBeyen  pourrait  exciter  les  plus  grands  désordres 
daiUk  les  mêmes  circonstances  chez  un  individu  ro- 
buste y  pléthorique ,  et  doué  d^une  sensibilité  ner'- 
Weaae  irritable»  Son  usage  inconsidéré  occasionnerait 
des  maladies  inflapimatoires.  Le  moyen  le  plus  sûr 
90^  de.  remployer  en  décoction  ou  en  macération 
TÎnease.  €^est  de  cette  manière  qu^on  en  retire  beau- 
ccmp  d'avantages,  et  que  je  le  prescrivais  dans  les 
kApit^uz  des  colonies  y  d'après  la  formule  de  Poupée 
Desportes  y  à  laquelle  je  faisais  subir  un  léger  change- 
ment. Par  exemple ,  les  scorbutiques  éprouvaient  da 
sonlagement  d'une  tisanne  composée  avec  gingembre/ 
uigros;  une  orange  sure  coupée  par  rouelles ,  des 
bourgeons  de  bois  d'anisette  y  une  poignée  ;  un  gros  de 
limaille  de  fer  en  nouet,  pour  deux  pintes  de  vin. 

Dans  les  douleurs  pungitives  qu'éprouvent  les  ma- 
lades dans  la  péripneumonie  y  je  faisais  applique r,  au 
lieu  de  moutarde  y  de  la  poudre  des  graines  du  Poivriier 
à  ombelles  y  incorporée  avec  du  blanc  d^œuf ,  qu'on 
étendait  sur  du  coton  pour  en  faire  une  espèce  de  cata- 
plasme. Ce  même  topique  procurait  du  soulagement 
dans  les  douleurs  rhumatismales.  Cette  poudre  dissipe 
le  relâchement  de  la  luette  par  atonie  ;  elle  est  aussi 
odontalgique  y  sternutatoire  et  ^rubéfiante  y  comme 
tons  les  aromates  de  ce  genre. 
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Vig^  L  f  lemr^trtikie  gvdMie,  Om  y  iiiilip«M  dén  éciiB» 
cflliciiwle^  de«x  «Bdières  «ny portées  par  des  (letf  4M: 
l*iiitertioh  est  a«x  Aeux  ç4tést>pposé$  dé  PoiTftire».  Cdbu** 
ciy^lob«l«ai(  •appertè  troti  ttigiBftClBf  réMcli». 

Tig.  n.  Graine  grossie.  Upe  paiiie-^e  son  enveloppe  oof-t 
tîcale  a  été  enlevée  afin  de  mettre  à  jour  la  sémenot 
«ni^ae  qa*elle  contient. 
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(  i8^  ) 
.        dRANGEA   IgRE.  ov   SURE. 

•     .  (  Stoiiiia€ki<{iie  âiiti-«ooi^tique.  ), . 

...  *  ■    . 

8tWDincjnB«  Citms  avranHam  tylTestrek.  Lin%  T<Âyûàef^ 
pUe  icp^aiidrîe.— -Tournefort,  cl.  21 ,  arbres   rosacè»^ 
•êct.  Vi.h— Jussieuy^famMle  des  Orangers.—^  Attrantium 
•èfiiHàttt  y  meAillâ  acri ,  ihst.  k..  tr^ 
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Cix^crÊiiÉS  GiÊKiRiQlfcs^  OiRèé  liibnopbylfe  mut- 
"Kfide;  c6K>Ile  polypétalef  pétales  allexties  avec  le» 
divisions  du  culi^^e;  étaxtiines  déiiiiiesy  aftacBées  kr 
H  base  des  dlvîsidosda  calice  y  filets  distînct$|  éraire 
stipère;.  on  slyle,  un  stigmate  ftine  baie  limHSoéuw 
laire;  feuilles,  alternes ,  t%es  ligneuses  spiàHètèk  k 
YëtsttsanTage.  (Lam.).  •    .< 

Caiuctèrbs  PAiEtTtcuLtiSiis.  Galicc  à  cihij'dfvisîcli» 
profotides;  corolles  à  cinq  pétales  elllptiqnés';  enviMfii 
Tingjt  ëtamines  ^filets  comprimes  ;  tin  style  ;  un'  stig- 
mate en  tête  j  baie  cbanuier j  divisële  fsarhétê  on  cHxz^ 
dcHsons.^  recouverte  d^une  icotce  aurore  cbligrinféey 
glanduleuse  et  mamekmnéê^  gtaiioes  oVoïdes;  lôgèis 
iiésiculeuses'^  pétioles  ailés  ;  feuillet  aiguës^  ' 

HfSTOiHB  ifiLTtricELtB.  So'u^  ùii  cicI  scussi  Brûlanty 
quelle  st^rfMÎse  agréabledoivietit  éprbnver  lé  iàbàsseulr* 
tm  lé  l^tàniste^  en  escaladant  arec  peine  les  )aiomcAs^ 
escikijyés,  Vib  découvrent  des  Orangenr  sautagéi  % 
]fOmmes.dW.'Gé&  firùits^jijttr  ti^o&t  cependant  ]^éint  ht. 
douce  sareiir  de  Toraûge  de  la  Chiné^  étatiobent  iléan*^ 
moinS'  la  soif  ardente)  teiiipëlretit  le^-  nûAilhrtmen» 
itPjpétueux  d'un  sang  qui^  eitatigmàitfaitE 


(  i8a  ) 

des  forces  vitales  j  porte  le  trouble  dans  tous  les  sent; 
donnent  des  palpitations^  et  bccasioânent  dessyacopi 
que  le  changement  subit  de  tempéiatore  doit  fia» 
présumer.  Ils  se  repaissent  àirec  cKlfee  de  oesfirniii, 
acides  et  désaltéransj  et  le  obassear^  oubKaiit  a 
cruauté  poiif  contenter  un  besoin^  myîtovia£  den» 
xniers  qui  le  guettent  et  veulent  lui  diaphter  leur 
nourriture  9  il  les  appaîse  en  leur  jetant  lea  pSpiv 
dont  ils  sont  très-friands^  et  qui  rendent  lenr  chair 
exquise.  On  trouve  constamnvent  cea  oiaeaux  occi^ 
a  entamer  les  oranges  à  grands  coups  de  beC|  )afqa'i 
ce  qu^iU  soient  parvenus  au  centre  du  fruit- 

Les  cuisiniers  Américains  ont  toujoursPorai^siiie 
k  la  main  pour  en  assaisonner  leurs  ragpùtt^  et  sor* 
tout.  Iça.^os  bouillon^  pimentes  au  poisson t  jétlet 
nègres  valets  de  cbambre^  coupant  les  fruits  par  moif 
lié,  et  frottant  avee ,  les  chaussures  de  leur  mattre^ 
puis  recommençant  ensuite  à  frotter  avec  une  feuille 
de  ricin  légèrement  chauffée  j  obtiennent  avec  la 
brossa  un  cirage  du  plus  beauvemis*. 

CARÀCTiKEs  PUYsiQUEs.  TJàATe  toujours  vert  qui 
produit  les  oraixges.  douces,  a  à  peu  près  la  même  ferme, 
et  ne  diffère  que  par  celle  des  fruits^t  Je  renvoie  doue 
poui^  la  description  des  parties  de  Toranger  à  Tarticle 
oranger-doux  (  cl.  des  antiçpasmod.  )^  H  me.  suffirs 
d^observer  seulement  que  les  feuUles  sont  égaleivenit 
à  pétioles  ailés ,  mais  plus  larges,  et  souvent  contour- 
nées; que  les  fruits  ont  une  écorce  (ou  zeste)  gi*oiK»ièrej 
rougeâlre,  plus  rude,,  et  garnie  de  protubérances  ;  que 
ce  zéslç  est  très-épais  y  .et  la  pulpe  peu  volumioieuseï 
et  d^une  saveuir  très-acide,^ 


(  »83  ) 

AxTÂLTSB  CHijtfQUB.  Lcs  feuilles  de  Tovânger  à  firuîl 
ftcre^.  odI  one  sapeur  amère  «  et  fournissent  une  huile 
jjrolatile  ,et  un.  principe  extrajctif.  Les  fleurs^  d?une 
odeur  pins  ssaye  y  donnent  nne  huile  essentielle  et  uu 
pncipe  moqneux.  La  pulpe  contient  de  Pacide  ciiiî'» 
^ne.i.On  obtient  duieste  une  huile  yolatile  ]fiune|  et 
de  Textra^if  amer. 

Fropeiâtés  MÉDIGI2ÎAXES.  Lesfléurs^  justement  ré-^. 
pitées  anti  spasmodlques^  conviennent  dans  les  coli- 
^[oes  nerveuses,  dansPhystérie,  la  cardialgie  et  les  mala- 
dies convulsives.  Les  feuilles  sont  employées,  comme 
toniqnae  amer,  dans  certaines  névroses,  et  dans  Patonie 
du  système  digestif.  Les  fruits ,  coupés,  par  tranches  ^ 
réunis  aux  tamarins ,  fournissent  un  bon  laxatif.  La\ 
pulpe  de  ces  fruits,  roulée  dans  du  sucre ,  et  mangée 
j^jjçnn,  est  ujtile  aux  tempéramiens  .bilieux  et  sanguin^ 
et  surtout  aux  scpirbutiques. 

Mode  d^âdiuinistrition.  Il  serait  superflu  d^indi* 
quer  la  manière  de  procéder  aux  préparations  (|u^oa. 
jbit  avec  les  oranges  sures,  parce  qu^étant  journelle- 
mjent  employées,  elles  sont  toutes  connues.  Cependant 
en  conseâlant  au  jeune  médecin  qui  se  destine  aux. 
Antilles,  d^y  m.ettre  à  profit  Les  ressources  végétales 
^e  la  nature  se  plaît  à  lui  offrir,,  je  dois  Pengager  k 
préférer  les  méthodes  les  plus  simples  et  les  plus 
usitées,  celles  enfin,  dont  Pexpérience  couronne  les 
auccès ,  afin  d^éviter,  sous  ce  ciel  brûlant,,  les  abus 
d!un  traitement  perturbateur  qui  y  contrarie  les  effets, 
de  la  nature.  Je  répéterai  seulement  au  bon  habitant 
et  propriétaire  qui  possédera  ce  livre ,  que  Peau  diV 
tûXèfi  dfis  fleurs  s^donne  à  U  dose  dWe  ou  deuxcuiUe-^ 


(.84) 
réesy  et  forme  la  base  des  potions  antîi 
t'écorce  amère  et  aromatique  s'emploie 
«miease  ,  en  teiolure.  en  poudre  ou  en  consem, 
pour  stimuler  les  libres  de  l'estomac  et  des  inteitioi. 
On  Toit,  d'après  ^analyse  des  parties  constituant» 
des  âeurs,  feuilles  et  fruits,  qu'ils  doivent  être  lUuat 
grande  utilité  dans  les  maladies  scorbutiques. 


L    PLANTSLB    TKEKTE-HVITliMI. 


ie  rameau  d'oranger  dcr^  chaj^  d'un  Jiiiit  a 
est  de  demi-grandeur  naturelle. 

X.  Fruit  cftnpé  tiuurerulaiieat. 
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» 

HYDROCOTILE  A  OMBELLE. 

J  ■  • 

(  Stomacllique  anti-scorbutique.  ) 

•nPOinTMiE.  Hy Jrocotile  nrobellata ,  Lin. —  Hydrocotile 

Mua  peltatia,  ilmbellarum  radiis  nninerosis  floscuiia 

«ivltoiiea  longioribus  y  N.— ^Hydrocotile  maxima,  folio 

.  vmbilicato  •  floribus  in  nmbellam  nascentibus.  Plum.  ^ 

' Spec.  7 ,  Mna.  4^  tom.  3.  «—  Tonmefort  328 ^  ri.  VII ^ 

'Chabell.  ^  aect.  9.  -—  Jnssiim  y  fani.  deé  ombellifères- 

tc^ricolia  des  Caraïbes*  Pis.,  Bras.  260, -* Erra  de 

Capitaon.  Marg.  Bras.  27. — Cotylédon  aqnatica  Sloan^ 

fimi.,  his.  I  j  p.  3 12. —Hydrocotile,  sniYantjLsmtrk  ^ 

Tient  de  ttêf  j  eau  ,  et  de  ««rvA* ,  gobelet. 

Ci&AcriRBs  GÉiréBiQUES.  Corolle  pentapétale.  Cinq 

aminés,  deux  styles,  deux  graines  naes,  accolées, 

^oïdes  inférienrement ,  sonfent  de   bas  eu   haut» 

^oflles  en  parasol. 

[^▲AÂCTÈREs  PARTICULIERS.  Ombello  multiflore,  invo- 

cretrès-petit,  graines  comprimées,  semi-orbiculaires; 

liUes  orbicnlaires  en  boaclier,  la  bampe  plus  courte 

le  les  feuilles. 

Histoire  haturelle.  Amie  des  sa  vannes  inondées, 

tydrocotile  k  ombelles  se  plait  ainsi  que  ses  congé- 

Ks ,  an  milieu  des  eaux  ^  ou  son  humble  stature  F j 

tpcu  remarquer,  quoique  son  port  ^((re  un  énsem- 

sintéressantde  formes  peu  communes.  Ses  feuilles 

int  une  SBr£ice  plane  servent  de  repos  à  certains 

tits  oiseaux  qui  y  sont  balancés ,  et  d^où  Us  peuvent 

désaltérer. 

CAftACTÈRES  physiques'.  UHydrocotîle  dont  il  est 

eslioE  est  «me  planle  le  plt»'  ordmairement  flot^ 


(i86) 

tante  j  que  se$  feuilles  rondes  et  petites  font  renu»* 
cper.  On  ne  peut  mieux  les  comparer  ^^à  celtes  d» 
la  capucine. 

Les  tiges  sont  menues,  rampantes,  et  poussent  à 
chaque  articulation  de  petites  racines  fibreuses^ 

hes  feuilles  sont  orbiculaires ,  crénelées  dans  kitf 
'contours  par  de  larges  dents,  coupées  carEëmeBtl 
leur  sommet  •  fixées  à  leur  surface  inférieure  snjç-  ci» 
•longs  pétioles  qui  prennent  leur  insertion  au  centre, 
garnies  de  nervures  qui  s'étendent  de  FinscrCîon  à^ 
j)etiole  à  la  circonférence  ^  et  d^autres  plu&petiUnet 
obliquement  placée^*- 

Les  hampes  sont  axillaires,  plus  courtes  quêtes  péiio- 
les,  chaque  hampe  supporte  à  son  sommet  une  ombelle 
composée  d'une  vingtaine.de  fleurs,  enveloppées  par 
des  rayons  beaucoup  plus  longs  qu'elle  ;  chaque  fleur 
est  stellîforme ,  composée  de  cinq  pétales  .d'un^  blanc 
pur  ;  la  corolle  contient  cinq  étamines. 

L'ovaire  chargé  de  deux  styles  devient  un  fruit  «om^ 
posé  de  deux  moitiés  accolées,  comprimées,  s'ouvrant 
de  bas  en  haut  et  renfermant  deux  graines  n^es. 
.    Analyse  cmMiQUE.   La  racine  de  l'Hydrocotile  à 
ombelle  est  aromatique ,  piquantq  et  chaude  k  la  dé- 
gustation. Elle  fou^rnit  à  l'analyse  une  huile. essenr 
tielle  très- odorante,  l'extrait  aqueux  est  amer,  et 
contientpeu  d'arôme,  dont  s'empare  Taljcool  loi^u'on 
les  y  met  en  digestion^  Les  tiges  sont  âcipes  et  d'un» 
odeur  volatile^ 

Propriétés  médicinales.  Les  racines  qui  ont  l'or 
deur  de  celles  du  persil ,  sont  apéritives  et  convien- 
peut  dans  lea  obstructiouft  des  reins  et  du  foie.  On  \e^ 


(  '87) 

lèle  aux  tisanes  antl- scorbutiques  aromatiques.  On 

lit  cofAfife  les  racines^  et  on  les  ordonne  comme 

lasticatoires  ;  leur  vertu  cordiale  et  tonique  les  rend 

scommandâblès  dans  le  catarrhe  pulmonaire  avec 

rédominance  d^atonie.  Les  feuilles  sont  rarement 

mployées;  on  leur  préfère,  sous  tous  les  rapports  y 

ai  tiges  des  cressons  de  savanes  ^  dont  il  est  question 

lus  hftSj  çtdo9t  les  propriétés  sont  incontestables. 

Mode  d^admisistratioit.    En    raison  des    vertus 

ériiSqnes  de  THydrocotile^  nous  engageons  les  jeunes 

(âticieiia  à  n'employer  cette  plante  qn'avec  réserve 

t  prudence,  La  teinture  alcoolique  se  donne  à  la 

ne  d'un  gros  par  livre  de  véhicule,  et  d^one  once 

1  décoction,  ou  bien  à  celle  d^un  gros  en  poudre  dans 

avili, 

I  I 

N0ta.  On  trouve  aux  Antilles  deux  autres  espèces 
%drpcotile,  dont  les  vertus  ne  sont  point  éprou«> 
m]  je  me  contenterai  de  les  indiquer  ici  : 

Hydrocotile  à  épi.  Hydrocotile  spicata.  (  Commane  è 

daint-Domingiie.  Cuba. } 
Hydrocutile droite,  llydrocotile  erecta.  (Jamaïque.) 
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DBYKIS  AROMATIQUE . 


!>  et  qui  le  premier,  le  dééonvrtt  en  iSjç^  «« 
le  MagellMi  d'où  il  Tapporta  en  Angleterre, 
de  de  cet  arbre  curieux  et  intéressant  a  depnis 
fcention  des  Banks  j  des  Forster  y  Fothergill  et 
âèbres  médecins  botanistes. 
:TàEEs  PHYSIQUES.  Uarbrc  connusous  le  nom 
nis  aromatique  est  d'une  assez  haute  stature, 
lillage  toujours  yert,  et  se  plaît  particuliére- 
ins  les  lieux  bas  que  le  soleil  éclaire, 
icorce,  connue  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
focostin  s'y  présente  sous  forme  de  firagmens 
)u  appla^,  épais  et  spongieux  ,  lisses,  d'un 
anelle  au-dedans,  et  d'un  gris  de  cendre  i 
fur'j  cette  dernière  sur&ce  est  inégale  et  rabo- 
ou  ,  plutAt,  couverte  de  stries  yermiculaire» 
linales,  et  de  saillies  transversales  et  régulières 
».  ' 

Veuilles  sont  nombreuses,  éparses,  quelquefois 
i  sur  les  jeunes  rameaux,  ovales  lancéolées ^ 
ières  et  ayant  de  grands  rapports  avec  celles 
ier. 

lenrs  viennent  à  l'extrémité  des  rameaux»  Les 
cdes  y  naissent  plusieurs  ensemble  en  faisceau  } 
porte  une  seule  fleur  dont  la  corolle  offre  six 
d'un  blanc  pur,  souvent  teint  de  pourpre, 
itàmines  ont  leurs  filets  épaissis  à  l'extrémilé , 
inthères  didymes  à  extrémité  offrant  la,  réu- 
^s  deux  lobes  qui  les  composent;  elles- sont 
uses  et  jaunes. 

chute  de  la  corolle  succède  an  fruit  composé 
re  ovaires  sessiles ,  qui  dans  leur  parfiût  dév£^ 
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ExrucATioa  nz  i^ 


Qi:AX.Aj:nua. 


3.  Oiaire  covpê  tnasiênalenent. 
4'  &of  ce  dn  Drrmii. 


■RKSSON  DE  SAVOfC  COMMVX. 


\  • 


:.    .1   .• 


.-u 


«*  «  m 


-   -      rfN'**    '      t    • 


»«»  iit..r     Uv* 


i»'        • .    i  eu:»--.. .  ;    -^r-^  ..      .  :« 


■  V  i  #  •.  j-    j . 


■*..  ' 


»iî 


'il 


•     "  ■         Ai      .'  .^     , 


:    I 


■'^.     i^ 


,ï.    -.-c  i?  *:■■••  ; 


•  i 


\  .-]  i- 


;t«..î:.*q»r 


t  :i 


•  ,. 


»   .  :  .,  . 


•     ;ï^"«|.  iiitiri^îi        ■  r,  '  :....     :    V,    ,,, 


';■'% 


(  m  ) 


»«« 


T-Wnxxrtwimt'ttun'»!*^*!*"*  i'>~i'"'" ""**•* **'^*** ***********  '    '  ■***■■*•** 


CRESSON  DE  SAVANE  COMMUN. 

[Stomachique  Anti-Seorbutique.  ) 


lÊOiftUXÈ  Lepîdiam iberis^  Lin.  tetradjnamie  silicnteuse.— » 
Conysalinariae  folio,  Poii|>éé — Dcsportcs.— Tourncfort, 
das.  y^  CniciCères,  sect.  U.  — s-Jossien,  fiunille  àH 
dmciferefl* 

GABACTkRBs  €iiviEiQ0K8.  SiUcale  émar^ûée;  cordi» 
nue,  polysperme,  valvules  carénées,  contraires. 

Gaiulct^bes  pâetigvlibrs^  Fleurs  diandriques ,  qua- 
3  pétales  ;  feuilles  inférieures  lancéolées  dentées  en 
ie  ,  4es  supérieures  linéaires  très -entières.  (  Ann. 
lycl.  ) 

HisTot!i&  NATURÉLlE.  Le  ctcssôu  àe  savane  coioa- 
m  croit  aux  Antilles j  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les 
ranes  humides ,  et  y  sert  de  pâture  aux  canards  de 
lie  espèce  dont  on  trouve  une  énorme  quantité  i 
ite  la  plante  a  une  forte  odeur  de  cresson  et  en  a  les 
>priélés. 

GABAGTfcRBs  t»fiT$iQUBS.  La  ratinô  du  cresson 
savane  commun  est  pivotante  ,   rameuse ,  sous- 
aeuse. 

La  tige  est  cylindrique ,  roide ,  droite  ,  de  la  hau- 
ir  de  deux  pieds  environ ,  rameuse  à  sa  partie  sU-^ 
*ieure. 
11*^  Livraison.  16 
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(  '&4) 

Les  feuilles  radicales  sont  spatulées  ,  dentées  dans 
tout  leur  contour ,  quelquefois  en  lyre  :  les  feoiHes  de 
la  tige  sont  linéaires ,  et  les  unes  et  les  autres  sont 
glabres. 

Les  fleurs  sont  jaunâtres  ,  quelquefois  d'un  blanc 
pur  :  la  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  disposés 
en  croix  ;  elles  sont  placées  en  grappes  droites  et  ter- 
minales. 

Les  fleurs ,  à  leur  chute  ,  sont  remplacées  par  de» 
sillcules  courtes,  ovales,  divisées  dans  leur  longueur , 
et  s'ouvrant  de  haut  en  bas.  Les  valves  >  carénées  aar 
le  dos ,  conlicnnent  plusieurs  semences  ,  ovales  et  très- 
menues.  Ces  silicules ,  d'abord  d'un  vert'  glauque ,  de  — 
vi^nei^t,  par  suite ,  jaune  paille ,  et  enfin  rougeâfres. 

Analyse  chimique.  Le  cresson  de  savane  donne  9^ 
l'apalyse  ,  abisi  que  toutes  les  autres  crucifères»  d^ 
V^iomoniaque ,  et  une  huile  volatile.  Sa  f adne  offr0 
liQft  piêmesi  résultats.,  mais  à  un  plus  hai:|t  degré.  Cin- 
quante  livres  ont  donné ,  à  la  presse ,  un  suc ,  leqaef 
traité  au  bain  marie  ,  a  fourni  huit  livres  dQMX  onces 
d'extrait. 

Pbopbi£t£s  médicinales.  Le  cresson  de  savane  com- 
man  est  généralement  employé  ,  aux  Antilles ,  dans 
l'hydropisie  et  les  aflections  scorbutiques  compliquées 
d'anémie;  dans  les  catliarres  pulmonaires  muqneux; 
dans  les  néphrites,  dans  les  aQectiona  de  la  vessie, 
celles  sçrophuleuse^  ,  cutanée^  ;  daqs  les  engorgemens 
des  viscères,  et  la  phlhisie  pulmonaire. 

On  l'estimQ  lilhontriptique;  mais  on  sait  à  quoi  s'en 
tenir  sur  cette  prétendue  vertu. 


(  «95  ) 

La  racine^  est  incisive  ,  diurétique ,  vermifuge  ,  et 
surtout  stimulante  et  anti-scorbutique. 

Mode  d'advinistbaïion.  La  racine  de  cette  plante 
est  d'une  saveur  acte  ,  si  brûlante  et  si  piquante  ,  qu'on 
ne  peut  l'employer  en  nature ,  mais  à  la  dose  d'une 
once  ou  deux  pour  un  Htre  de  liquide ,  aqueux  ou 

vineux. 

La  propriété  du  bouillon  fait  avec  la  tortue  ,  le  cres- 
son et  les  écrevisses ,  est  tellement  appréciée  ,  qu'on 
l'offre  dans  les  Cafés  publics  ,  où  les  marins,  affectés  du 
scorbut,  se  présentent  en  foule  ,  pour  en  réclamer  les 
l>ons  effets.  L'extrême  volatilité  de  ce  cresson  ne  per- 
Jttiet  pas  de  l'employer  en  décoction  ;  mais  on  en  donne 
'e  suc  exprimé,  à  la  dose  de  trois  à  quatre  onces.  Alors  , 
*J  Jjurge  doucement.  Le  vin  et  l'alkool  sont  choisis 
pour  en  extraire  les  principes  volatils  et  médicamen- 
teux. La  dose  de  l'extrait  du  suc  exprimé  ,  est  de  12 
gtains  à  un  demi-gros. 

La  teinture  alkoolique  de  ce  cresson  étant  trop  pcné- 
^raule  ,  on  ne  l'emploie  qu'en  gargarisme ,  ou  contre 
les  ulcères  de  la  bouche  ,  encore  est- on  obligé  d'é- 
niousser  sa  trop  grande  force ,  par  le  moyen  du  miel. 

Le  lait  préparé  avec  le  ci*essoa  de  savane  est  re- 
commandé dans  les  affections  cutanées ,  dans  les  em- 
barras des  reins  et  de  la  vessie  ,  dans  la  phthisie  et  les 
maladies  chroniques  du  poumon. 

On  fait  un  petit  lait  avec  le  cresson  de  savane.  Cette 
préparation  est  très-cstimée  ,  et  employée  avec  avan- 
tage par  Poupée  —  Desporles  ,  est  purifiante  et 
apéritive.  Il  se  préparc  ainsi  :  Prenez  cresson,  une 
poignée;  faites  infuser  une  demi-heure,  dans  petit  lait , 
une  pinte  ;  exprimez  Tinfusion. 


(  '96) 

La  racine  du  cresson  de  savane  ,  employée 
masticatoire,  excite  la  salivation.  La  racine  ràp^-e, 
malaxée  avec  du  vinaigre,  procure  un  cataplasme  ré- 
vulsif ,  qui  remplace  celui  de  moutarde  ,  dans  les  aflec- 
tions  rhumatismules ,  les  fièvres  ataxiques ,  etc. 

L'infusion  de  cette  plante  .  ^  laquelle  on  a}oute  da 
quinquina .  se  prescrit  avec  succès ,  avant  le  frisHi 
des  fi&vres  intermittentes. 


BÏ-lICATIOH  LA  PLANCHE  QDABAffTIi-VniKKB. 

La  plante  est  rfe  grandeur  nalurette;  on  a  peint  m 
petit  individu. 

fîg.  I .  Feuilles  radicales  au  Irait  ^  racines  co1o^é<% 
a.  ï'ieur.  grossie. 
3.  S«ni:ncç  de  grosseur  naiurelle. 
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CRESSON  i)É  SAVANE  PETIt. 

I 

{  Stàmachtqûc  Anit-ScorbutiquJe.  ) 

nroimitii.  Thlaspi  nastartii  sapore.  Poapëe-Desportès.— « 
T.  Iberis  humiliordeSloane.  Passerage,  Lepidium  ibens. 
Lin.  tetradyn.  siliculense. — Toarnefort,  cL  5  Crucifères^ 
sect.  a.  — -  Jussien ,  famille  des  CraciFèreé* 

CabactÏirbs  «iifàBiQUES.  Silicule  émarginée  »  cordi- 
me,  polysperme^  valvules  carénées  coatraires. 

Cabact^rês  particuliers.  Fleuts  diandricjues  »  à 
atre  pétales  cruciés;  feuilles  radicales  »  ou  infé- 
ares ,  ailées  «vec  impaire  à  tieuf  folioles  ovales , 
ongaes ,  quelquefois  entremêlées  de  folioles  beeu- 
ip  plus  petites.  Les  supérieures  »  sessiles ,  en  fer  de 
ce  et  crénelées. 

IiSTOiRE  NATURELLE.  Lc  crcssou  de  sâvauc  petit 
lite  les  mêmes  parages  que  le  grand  »  do&t  il  a  les 
priétéSk 

!aract]^res  physiques.  Sa  racine  pivotante  est  très- 
fibreuse;  elle  pousse  une  tige  cylindrique,  glabre, 

te  de  douze  à  quinze  pouces ,  rameuse  dans   la 

tie  supérieure. 

es  feuilles  soût  d'un  vert  glauque  ;  les  radicales 

ailées ,  av^c  impaire ,  le  plus  souvent  composées  de 

^  folioles ,  qui  alternent  quelquefois  avec  d'autres 

i6. 


1 

qui  garnisîcaf  lîi 


(  'OS  ) 
beaucoup  pluti  polîtes.  Les  fcuîllcs  qui  garnisscaf 
tige  et  les  rameaux  sont  en  Ter  <Ie  lanco,  crénelécj 
dans  leur  contour  ,  cl  portées  sur  un  pétiole  rudï- 
mentaire. 

Les  fleurs  sont  blancbes  ,  petites  .  dispos(Ses  i^n 
grappes  il  l'ej(.tréu)ité-de  la  tige  et  des  rameaux. 

■  L'ovaire,  après  la  floraison,  se  transforme  en  uns 
fiiliculc  courte  ovale,  comprimée,  cordiforme,  garnie 
d'un  rebord,  et  divî  '  deux  loges  qui  s'ouweiil 

por  le  sommet ,  en  sens  contraire  de  la  carène  doritle 
des  valves  ,  et  qui  renferment  chacune  une  seule 
graine. 

AffALTSE  CHIMIQUE.  Ce  CFCsson  offrant,  à  l'aoal)'», 
les  mêmes  résultais  que  ceux  du  précédent,  nom 
nous  contenterons  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

PBOPRlATiS    HÉDICIItALES  ET  «ODE  Il'ADMJKISTItMIOF. 

Les  vertus  de  cette  plante  étant  légalement  appItquéM 
dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  où  lo  crewon 
précédent  procure  tant  d'avantages  ,  il  est  inulilBiiï 
nous  rcpi'^ter. 


EXPLICATION    HE    LA    PLANCUE   «JBAnANTE-DKUXlklI. 

La  plante  est  représentée  de  grandeur  natartlU: 

1.  Feuille  radicale  au  trair. 

a;   rieur  grossie. 

j.   CcainE:  du  grosseur  naturelle^ 
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CAKILÉ  DE  SAINT-DOMINGUE. 

(  Stomachique  Anti-Scorbutique,  ) 

I 

Strontmib.  Bunîas  Cakilé,  Lin.  Tetradynamiesiliqueuse.-«» 
Enicago  Cakilé,  Tourn.  clas.  V.  Crucifères,  sect.  7. — 
Jussieu^  fainiUe  des  Crucifères.  —  Cakiié  est  un  nom 
arabe. 

• 

Gabagtères  génériques,  Sîlique pulpeuse,  caduque, 
à  quatre  angles  inégaux ,  aigtrs;  muriquée. 

Capactéres  particuliers.  Siliques  ovales  lancéolées , 
lisses ,  composées  de  quatre  pièces  articulées  les  unes 
avec  les  autres. 

Histoire  naturelle.  Le  Cakiié  se  plaît  sur  le  bord 
des  ruisseaux ,  ou  dans  les  lieux  aquatiques ,  ainsi  que 
la  plupart  des  crucifères.  Il  y  végète  humblement 
comme  elles ,  sans  avoir  à  redouter  que  l'éclat  de  ses 
fleurs  lui  attire  la  main  capricieuse  des  curieux  qui  ne 
lui  trouvent  rien  de  remarquable.  Mais  la  nature  a  dé- 
dommagé lo  cakiié  de  son  ensemble  peu  brillant,  en  le 
douant  de  propriétés  anti-scorbutiques  stimulantes  , 
qu'il  possède  à  un  haut  ûegré. 

Caractères  physiques.  Les  tiges  du  cakiié  sont  cy- 
lindriques, peu  rameuses,  rarement  droites  ,  mais  loi 
plus  souvent  irrégulièrement  fléchies. 

3çs  feuilles  sont  lancéolées,  plus  étroites  à  la  base. 


(    2O0   ) 
oLtuscs  au  sommet  ;  grossièrement  dentées;  d'uHTetI,  ' 
tèrnc  supérieurement,  glauque  inrérieuremeot  ;  &  me- 
sure fjue  la  tige  prend  de  l'accroissement ,  les  ancienon 
Tcuilles  jaunissent. 

Les  fleurs  sont  blanches,  fouettées  de  jaune  cilria 
trèî-pâle  ,  disposées  en  grappes ,  peu  garnies  au  smn- 
met  de  la  lige. 

La  corolle  est  composée  do  quatre  pétales  crucîéf: 
leur  sommet  est  large ,  et  leur  base  terminée  par  on 
long  onglet. 

Les  étamînes  oQrent  des  filets  d'un  vert  tendre, 
surmontées  d'anthÈres  sagitlées,  jaunes.  Elles  sont  au 
nombre  do  six  ,  dont  quutre  plus  grandes. 

Le  fruit  est  une  silique  composée  de  deux  raha 
alongées  ,  qui  s'articulent  inférieu  rement  avec  deui 
autres  valves  qui  forment  le  tiers  de  la  longueur  du 
fruit.  Elle  contient  plusieurs  semences  allongées,  ob- 
tuses aux  deux  extrémités ,  et  garnies  do  stries  en  spi- 
rale. Ces  semences  sont  d'une  couleur  rougeâtre  terse. 
AnALTSE  CHiHiQUE.  Lo  cakîlé  se  fait  remarquer  par 
une  saveur  piquante  et  amèro ,  il  donne  à  l'analyse,  de 
l'ammoniaque  et  une  huile  volatile  ,  qui  d'arJleurs  exis- 
tent en  assez  grande  quantité  dans  toutes  les  cruciftres. 
Pbopriètés  kédicinales.  Toutes  les  préparation 
de  cette  plante  conviennent  dans  certaines  modifîct- 
tions  du  scorbut  :  dans  l'hydropisie  ,  dans  les  obstrue- 
lions  du  foie,  et  des  glandes  méscntériques;  dans  tous 
les  cas  enfin  où  les  anti-scorbutiques  sont  indiqués. 
Mode  D'ADxinisTRAnoK.  La  racine  du  cakilé,  infu- 
séc  dans  le  vin  blanc ,  se  donne  h  la  dose  de  deux  onces 
par  pinte  de  liquide;  le  eue  de  ses  tiges,  à  celle  de 
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4eux  onces.  Les  jeunes  boui^eons  en  décoction  ,  ou 
mangés  en  salade ,  sont  très-utiles  aux  scorbutiques. 

On  obtient ,  par  la  distillation  »  l'esprit  de  cakilé  , 
qui  peut  remplacer  celui  de  cochléaria ,  et  se  prescrit 
depuis  vingt  jusqu'à  trente-six  gouttes ,  dans  une  verrée 
de  son  infusion.  Sa  préparation  la  plus  elBcace  se 
iSeiit  en  combinant  la  plante  pilée  dans  du  vesous  ou 
jus  de  canne  à  sucre  >  qu'on  a  laissé  fermenter,  et 
qu'on  soumet  ensuite  à  la  distillation  ;  ce  même  esprit 
est  encore  plus  pénétrant ,  en  ajoutant  au  vcsou  moitié 
de  Tafia. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  QUAEANTB-TEOISISH^ 


la  plante  est  réduite  à  moitié  de  grandeur  naturelle» 

I.  Parties  sexuelles,  de  grandeur  naturelle;  une  foliole 
du  calice  et  un  pétale ,  pour  étudier  leurs  rapports ^ 
a.  Silique  de  grandeur  naturelle, 
J(.  Gfaine. 
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CLEOME    TRYPHILLE. 

P'ulg-  KaÏA  a  TEOIS   FEUILLES. 

{Stomachique   Anti-Scorliiitt<fue.  ) 

Stsortmie.  Sinajibirum  d'Amérique,  ligneux  Tryiibillci 
odeur  de  cresson  alOnois,  l'iuui,  —  SioapUlrumfruIescïiu, 
Tripbillum  naslui'tiiaapore.  Idem— S.  Polygania.Lin.Té- 
tradynamieïîliqueiiic.  —  Sinapistrum,  Tournelbrt,  d.  ï  , 
Crucifères,  secl.  V.  — S.  Juss.,  femille  des  Crucifères. 

CABACTÈHB8  oÉK^BiQUEs.  Trois  gUndes  QectarîAre), 
chacune  à  chaque  sinus  du  calice  ,  exceptiS  le  dernier; 
pelâtes,  tous  iiioutant;  silique  portéesur  unpédîcdle 
unî-loculaire,  à  deux  valves;  sciDunces  réuii'orinei ; 
un  placenta. 

CakactIiBes  particcliebs.  Fleurs  supérieures  U- 
trandiques  mâles  ;  feuilles  lertiics  ;  foUioles  presque 
Eessiles  ,  comme  aiguillonnées  sur  les  bords;  tigesoui- 
ligneuse. 

HisToiBE  HATUBELLE.  Lc  Cléomc  d'Amérique  dîllfae 
des  plantes  anti-scorbuliques  précédentes  par  son  port 
[dus  élevé,  par  sa  tige  sous -ligneuse,  euliu  ,  par  stis 
t'outlics  trifides  et  péliolées. 

Il  se  plait  néanmoins,  comme  elles,  dans  les  ter- 
rains bas  et  humides  ,  sur  lu  bord  des  ruisseaux,  couime 
s'il  semblait  choisir  ce  lieu  pour  indiquer  une  pro- 
priété que  conlirmc  sa  saveur ,  qui  est  scuiblablo  à 
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;el]e  du  cresson   d'Europe.   Les  nègres   reni{>loiont 
:omme  condiment. 

CARACTkRES  PHYSIQUES.  La  racine  du  cléomc  try- 
|>bille  est  pi  votante  »  munie  de  fibres  latérales ,  longues 
3t  menues.  Elle  donne  naissan.^e  à  une  tige  cylindrique, 
qui  se  subdivise  au  sommet  en  rameaux  alternes.  L'é- 
corce  de  la  tige  est  d'un  vert  cendré. 

Les  feuilles  sont  alternes  ,  composées  de  trois  fol- 
lioles  ovales»  pointues  «  lancéolées,  finement  dentées 
sur  les  bords  ,  à  pétioles  partiels  »  très-courts  ;  mats  à 
pétiole  commun  »  de  la  longueur  des  folliolcs.  Elles 
sont  d'un  beau  vert  en  dessus,  glauque  en  dessous; 
garnies  d'un  grand  nombre  de  nervures  obliques»  à 
extrémité  réfléchie  vers  la  côte  moyenne. 

Les  fleurs,  qui  paraissent  en  juin  ,  sont  disposées  al- 
ternativement en  grappes  terminales;  elles  sont  jaunes  » 
cruciformes,  très- petites;  leur  calice  est  vert,  et  a 
quatre  feuilles. 

Il  leur  succède  des  siliques  longues  et  étroites  , 
portées  sur  un  pédicelle  ;  elles  sont  uniloculaires  , 
contenant  beaucoup  de  semences  réniformes ,  séparées 
par  un  placenta  transparent,  de  la  longueur  de  la 
illique. 

Analyse  chimique.  On  retire  do  Teau  distillée  et 
immoniacale  du  cléome;  plus  une  huile  volatile  et  pé- 
létrante  qui ,  éprouvée  par  1^  langue ,  y  imprime  une 
*/austicité  remarquable. 

PaoPBiÉTÉs  MÉDICINALES.  Indépendamment  de  ses 
'ertus  anti-scorbutiques,  le  cléome  est  stimulant,  in- 
•.îsîf  et  diurétique  :  son  écorce  râpée ,  et  appliquée  h 
'extérieur,  agit  comme  rubéfiant;  tandis  que  le  suc 
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de  loBle  la  pb&le  ,  éddcoré  stcc  le  sirop  de  batterie . 
eenncat  daiu  Tasthme  hamïdc ,  et  dans  les  mahdic!! 
it»  R»  et  de  U  T»»àc .  tpû  ont  pour  cause  ralléra 
lioa  des  ineBbraiieï  mn^netues ,  et  la  préseace  de  la 
griTclle. 

Mom  B'ABvmsTXATiQii.  On  fait ,  aox  Antilles ,  aTec 

toutes  les  parties  de  la  piaule  ,  ud  via  et  un  sirop  anli- 

MTorkDtiqDe,  qni   ne  le  cèdent  en   rien  ans  prépara- 

ie  ce  genre  ,  qu'on  esëcntc  eo  Europe  avec  le 

OD ,  le  raîfofl  '  iléarîa. 

Koi*.  Ob  ImvTC  CMCare  nu  AnlHles  t«  Cléome  ptocamifau  ilr 

Sûnt-DoBiioçaeetdeCaba,  kflenn  ticiaoïlriqucs  ,  feoillei  ûrapla  i 

liBcciilrc* ,  pMûilMS ,  tigei  rcmences  ,  qoi,  aBuire-t-OD,  jouit  dri  | 

im'iiii  I  ptofKÏrté*  qœ  le  prccédieiiL  | 


£XPUCATIO!l  VB   LA  PUXCBE  <tlt&Bi.KTE-QrATltElt(. 


La  plante  est  représentée  au  tiers  de  grandeitf 
naturctU, 


9.  G<aiiM. 
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TOME   PREMIER. 

-     CLASSE  rKEUlèRE. 

bet  plantes  propres  à  remédier  aax  accidens  dos  à  la  prë« 
•ence  des  vers  dans  l'estomac  ou  le  canal  intestinal ,  soit 
qn^elles  agissent  directement  sur  eux,  ou  secondairement 
en  proToquant  une  contraction  violente  et  leur  expulsion» 
puis  la  rectification  des  digestions* 

4«  Stomachiques  Atui^Helmintiques* 

SOMMAIRE. 

B^APEis  la  forme  cylindrique  »  ou  plate  »  ou  vésicu» 
leuse  des  vers  qui  portent  le  trouble  et  l'agitation  dans 
notre  économie  >  on  peut  réduire  à  trois  classes  leur 
livbion  méthodique  ;  savoir  :  i"*  les  ascarides  et  les 
bmbrics;  a*  les  iœnia  et  les  fascioUsi  3*  les  hjdatides 
Qtles  bicornes. 

Les  Ters  déterminant»  patr  leur  présence  dans  le 
le  corps  humain ,  une  foule  de  maladies  variées ,  dont 
ibsont  la  suite  naturelle,  ou  plutôt  la  conséquence» 
ivec  quel  empressement  ne  doit-on  pas  accueillir  les 
^eûs  de  détruire  ces  ennemis  acharnés ,  qui  causent 
Mtns  cesse  des  désordres  par  les  lésions  profondes  qu'ils 
UDpriment  aux  voies  digestives  ? 

On  doit  avoir  pour  but  dans  le  traitement  des  a^ 

étions  vermineuses»  de  rectifier  les  digestions,  en 

^^cuant  de  l'estomac  et  des  intestins ,  les  matières 

'^iHiuettses  qui  les  rendent  languissantes ,  et  y  servent 

'Q  diéveloppement  et  à  l'entretien  des  vers. 

^ans  la  première  vue ,  on  emploie  les  émétiques  et 
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les  purgatifs ,  auxquels  on  fait  succéder  les  Termifugei, 
on  aDlhelm  in  tiques  propremeot  dits ,  comme  doua 
d'une  propriété  particulière,  délétère  pour  les  ani- 
maux et  prouvée  iellepar  l'engourdissement  puis  la  mort 
que  ces  médicamens  procurent  h  des  vers  rendus  Tfc 
vans,  mais  qui  soumis  h  l'influence  des  vrais  auli-hot- 
ininiiques  .périssent  do  suite  :  on  termine  la  cure  pC 
les  amers. 

Dans  l'action  des  purgatifs,  la  contraction  périslal- 
tique  est  telle ,  —  '"-  -ers  froissés  se  détachent  el 
■ont  entraînés  eu  ps        par  les  déjections- 

L'emploi  immédiat  des  anlhelmiuliques  doit  frapper 
de  mort  ceux  qui  ont  résisté  aux  purgatifs.  Parmi  cet 
médicamens  qui  agissent  directement  sur  les  vers,  os 
peut  mettre  au  permier  rang,  les  huiles,  qui,  efl 
bouchant  les  trachées  de  ces  animaux,  les  font  péril 
en  les  privant  de  la  respiration. 

Viennent  cusuile  les  an Lhel mimiques  qui  décompo* 
seul  leur  tissu ,  tels  que  le  mercure  et  ses  préparations] 
et  parmi  les  végétaux,  rbéroïqae  cévadille  ,  dont  la 
dessin  n'est  pas  encore  connu ,  quoiqu'on  fasse  jour- 
nellement usage  de  sa  poudre,  qui  réunit  les  qualilii 
purgatives ,  onthelmintiques  et  anières  ;  mais  qu'on  h 
doit  prescrire  qu'b  une  faible  dose,  et  avec  ta  plu 
grande  prudence.  On  trouve  dans  cetto  classe  beaucai^ 
d'individus  qu'on  peut  lui  substituer  avec  autant  d't- 
vantages ,  et  moins  de  dangers. 

On  termine  le  traitement  par  un  usage  prolongé  i)# 
amers ,  qui  s'opposent  à  la  formation  des  mucosités  w 
favorables  «u  développement  des  germes.  Les  vers  O^ 
formés  ne  trouvant  plus  !i  se  nourrir,  et  à  se  sous- 
traire b  l'action  des  amers ,  périssent ,  et  lec  malades 
les  readent  décomposés  ou  desséchés. 


(  «07  ) 
ANGUINE  AMÈRE. 

(  Stomachique  Anti-Helmintique.  ) 

SnroinrMn.  Coloqnînte  à  fruit  oblong,  —  Colocynthis  flore 
albo  fimbriato ,  fhictu  oblongo ,  Plnm. ,  tom.  2 ,  pag.  35. 
— Amer.  86^  tom.  101  ;  Raj. ,  soppl.  332.— Trichosantes 
pomifl  tarbinato-ovatis.  Lin.  Anguine  tricbosantes  amara, 
lin.  monoëcie  syngenesie. —  Tournefort^  classe  X'* ,  camp 
paniformes  ,  sect.  YII ,  -—  Jussieu ,  famille  des  Gacarbi- 
tacées,  Caca-Palamo,  Mal.  —  Swalew  Appel^  Belg.  — 
Froitte  qoisonte,  Portug. 

CABACTibRES  GÈiviRiQVES.  MâU ^  colice  à  cinq  dents» 
u>roIIe  en  cinq  parties  ;  trois  filets  :  femelle  p  calice  à 
:mq  dents  ;  corolle  en  cinq  parties .  cilié»  (  type  du 
;eDre  )  ;  pistil  trifide  ;  semences  de  la  pomme  aigiie. 

CABACTkRES  PARTICULIERS.  FcuilIcs  triangulaires , 
innées  y  rudes  au  toucher;  fleurs  blanches,  frangées; 
ruits  turbines ,  ovales  »  oblongs. 

Histoire  naturelle.  L'anguine  amère  se  plaît  aux 
Lntilles ,  sous  les  Toutes  silencieuses  des  foréls ,  où 
a  fleur  frangée  s'épanouit  en  décembre;  et  son  fruit 
rrive  à  sa  perfection  en  avril.  Embrassant  étroitement 
'8  branches  des  arbres  qui  lui  servent  d'appui,  ses 
îges  sarmenteusesse  contournent  avec  élégance  et  sup- 
ortent  quantité  de  fruits  que  Tair  balance  mollement. 

Caractères  physiques.  Cette  plante  fournit  des  tiges 

^nues,  anguleuses  ,  vertes  ,  glabres,  où  sont  dispo- 

^5,  à  des  distances  peu  éloignées  les  unes  des  autres, 

B^  feuilles  petites ,  triangulaires ,  simiées ,  alternes , 

17. 
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rudes  au  toucher ,   vertes ,  tachetées  de  points  grisl- 
tres .  et  soutenues  par  un  pétiole  de  [a  langueur  de  b 
feuille. 

Les  tiges  sont  pourraes  de  vrilles  simples ,  opposées 
aux  feuilles. 

Les  Jlcurs  sont  grandes ,  d'un  blanc  de  ne'ge ,  teint 
de  violet  pâle  ,  sur  quelques  individus.  La  corolle  pré- 
sente cioq  divisions,  dont  la  forme  est  ovalc-obluse. 
Le  contour  de  chacun  de  ses  pétales  est  garni  d'une 
frange  composée  u  i  uuitilude  de  filets  capillairei, 
peu  dislans,  asseziongs,  et  delà  couleur  de  la  corolle. 
L'inflorescence  a  lieu  en  juillet. 

Les  fruits  sont  turbines  et  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  cens  do  la  mélongène  ;  ils  sont  longs  de  quatre  i 
six  pouces,  sur  deux  de  largeur,  d'un  vert  tendre 
Irancbé  par  des  raies  longitudinales  jaunâtres.  Ces 
fruits  sont  divisés  à  l'intérieur,  en  neuf  loges  conte- 
nant quaulîté  de  semences  oblongucs et  ua  peu  étroites, 
lermînées  aux  deux  bouts  par  une  pointa.  La  pulpe 
du  fruit  est  blanche  cl  extrêmement  amère. 

Analyse  chiviqoe.  L'anguine  amère  contient  ona 
gomme  résine .  plus  une  huile  très  -  acre ,  douée  do 
toutes  les  propriétés  de  celles  du  strycknos  «  et  pro- 
pre, comme  elle,  à  agacer  les  nerfs  et  à  les  irriter 
violemment. 

pRopBiÊTËs  MÈDicntALES.-  L'auguïne  am&re ,  en  rai- 
son de  ses  principes  gommo-résineux,  oflVe  un  médi- 
cament héroïque ,  dont  il  faut  user  avec  la  plus  grande 
réserve;  son  abus  pcutcauser  les plusgrands  désordres 
dans  l'apporeîl  des  fonctions  digestives ,  oh  son  mode 
particulier  agit  sur  le  système  nerveux,  qu'elle  éhrank 
et  distend  douloureusemeât  «  tandis  qu'eUo  cause  des 
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Irosions  aax  membranes  muquauseâ  avec  lesquelles 
Bile  est  en  contact  »  si  Ton  n'a  pas  le  soin  d'enchal^ 
aer ,  d'émousser  sa  vertu  corrosive  »  au  moyen  des> 
mucilagineux. 

Les  nègres,  qui  ne  doutent  de  rien  »  l'emploient  dans^ 
leur  médication,  pour  purger  abondamment,  dansW 
cas  d'atonie,  d'hydropisîe ,  d'apoplexie,  et  de  carus.. 
Mais ,  je  le  répèle ,  Je  n'ai  jamais  osé  l'administrer ,. 
qu'à  trèS'petites  doses ,  dans  les  affections  yermineuses, 
surtout  dans  celles  où  l'on  reconnaît  fa  présence  da 
tœnia* 

L'huile  de  l'anguine  amère  est  si  caustique,  que  j'ai 
TU  son  application  sur  un  ulcère ,  produire  ,  ches  un^ 
nègre ,  une  affection  téumtque,  et  des  convulsions  qu» 
^'ai  eu  beaucoqp  de  peine  à  réprimer» 

Mode  d'adiinistratioii.  On  ne  peut  prescrire  l'ex- 
trait de  cette  plante,  que  depuis  deux  grains  jusqu'à 
lix.  On  applique  sur  le  bas-ventre  le  marc  de  sa  pulpe 
écrasée,,  dans  les  affections  vermineuses,.  et  on  en  fait 
entrer  quelquefois  dans  les  décoctions  destinées  à  corn- 
)Oser  les  clystères  anthelmintique» 

Poupée-Desportes  ordonnait  deux  gros  de  pulpe 
i'anguine ,  une  once  de  celle  de  casse  ,  quatre  gros- 
l'huile  d'ooli  et  trente  gouttes  de  laudanum.,  par  pinte 
l'eau  de  mer ,  pour  les  lavemens  qu'on  prescrit  dans 
a  colique  du  Poitou*. 

BXPLIGATIOII  DB  LA  PLAlfCflS  QVA&ANTB-GI^QCI^KB* 

L^  de$iin  de  la  plante  est  exécwté  de  demirgrandeut" 

naturelle* 

Fig.  L.  Fmit  coupé  transversalsmeut» 
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AZÉDARACH    BIPINNÉ. 

yulg.  I.ILA9  DES  IMDE3. 

(  Stomachique  Anli-Jielminttque.  ) 

""E.  Melia  "•^■'^"'■1'    foliisbipîniiatis  jLin.,  d.  X, 
ie  monc„  ssiea ,  classe  XIII ,  ordre  U, 

md  ;s.  —  Touiuifiort ,  classe  XXI ,  arbres  roaaccs.  — 
Arbor  Frasiai  folîo  flore  caeruleo ,  Bauh. ,  îr(v«| ,  lib.  U, 
atct,  IV.  —  En  français ,  azéùaiach ,  lilas  des  Indes ,  mat 
gotisier,  fanr  sycomore  ,    arbre   saint,   arbre  â  cbapcitt; 

azédarachbipinné  ,  Lamarck En  espagnol ,  aiédorncli, 

cinamuiiiu,  uiiega.  —  Eu  anglais, [aiédarach  ,  beaiJ-tnîe, 
false  sfcamore.  {  Flore  du  Dict.  d-  se.  med.  )  —  Aaril^ 
bapou,  eDmalabarois.— -'Amargoseira,  en  portugaii  (^ 

Caractères  généhiques.  Calice  b  cinq  dïvïsiom, 
corolle  pentapétale;  étamines  ,  cinq  ou  dix  lîlels  réunû 
ea  cylindre;  un  style,  une  baie  ou  une  capsule. 

CaractIeres  PAitTicuLiERS.  Callce  à  cinq  denli; 
corolle  h  cinq  pétales  ouverts;  dix  étamines,  dontl» 
filets  réunis  en  cylindre  supportent  x'utant  d'anthères, 
et  environnent  un  stylo  ;  drupe  sphérique ,  jaune  ;  noii 
sillonnée  de  cinq  cannelures ,  et  dont  l'intérieur  t%\ 
divisé  en  cinq  loges  monospermes, 

IIisToinE  ratbuelle.  Éli5i;;ant  dans  son  port,  l'aié- 
darach ,  originaire  des  Indes  orîenleles,  et  parfaile- 
ment  acclimaté  aux  Antilles  ,  y  balance  avec  grâce, 
au  moindre  vent ,  ses  panicules  déliées ,  chargées  de 
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fleurs  ou  de  baies  dorées  :  il  y  marie  à  Tair  d» 
l'atmosphère  ses  suaves  émanations ,  comparables  à 
celles  du  lilas  de  France ,  dont  il  reproduit  ainsi  la 
couleur  tendre  et  le  parfum.  C'est  pour  propager  ce 
bel  arbre ,  qu'aux  Antilles ,  et  dans  tous  les  pays  où 
il  se  plaît ,  on  en  fait  planter  devant  beaucoup  de  mai- 
sons 9  dans  l'espoir  de  respirer  le  soir ,  sous  son  om- 
brage,  l'air  aromatique  qui  s'en  dégage  en  quantité  à. 
cette  époque  paisible  de  la  journée.  On  y  entend  sou- 
vent ,  au  milieu  de  la  nuit»  l'amant  dire  à  sa  belle  : 

Je  ter  rcTois  sous  le  dais  de  yerdare 

Que  forment  les  lilas  aux  panaches  fleuris.  ^  (  BimAHOti.  ) 

Cependant ,  comme  rien  n'est  parfait  dans  la  nature^ 
cet  arbre». qui  éveille  et  charme  la  plupart  des  sens», 
recèle  »  dans  ses  baies  »  une  propriété  délétère  pour 
certains  animaux,  tandis  que  pour  d'autres  »  elles  n'of- 
frent qu'un  aliment  sans  danger.  Les  ramiers»  par 
exemple  »  se  repaissent  avec  avidité  des  baies  de  l'azé- 
darach  »  et  leur  chair  n'en  contracte  aucune  qualité 
malfaisante. 

Ces  baies  contiennent  une  huile  concrète  »  dont  on 
fait  des  bougies  »  en  Perse  et  en  Syrie  »  tandis  qu'en 
Espagne  et  en  Portugal  »  ses  noyaux  très-durs  »  con- 
vertis en  chapelets,  exercent  la  piété  des  fidèles  de  ces 
beaux  climats.  Cette  huile  sert  aussi  en  peinture. 

CABACTJkEES  PHYSIQUES.' L'azédarach  s'élève»  au-delà 
du  tropique»  à  la  hauteur  de  soixante  pieds.  Le  tronc 
est  droit»  surmonté  débranches  irrégulières»  dontl'é- 
corce  est»  ainsi  que  celle  du  corps»  verte  et  lisse. 

Les  feuilles  alternes  »  sont  réunies  par  touffes  à  l'ex- 
trémité des  rameaux;   elles  sont  deux  fois  ailées»  h 
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Meur  froide;  une  soif  ardente  consume  le  malade» 
fii*une  propension  au  sommeil  ne  peut  appaiser  ;  le$ 
Tbmissemens  et  les  évacuations  alvines,  excessives, 
annoncent  l'impression  funeste  de  ce  poison  végétal 
iur  les  viscères;  et  si  l*on  n'administre  promptement 
des  secours  »  la  malheureuse  victime  périt  au  milieu 
des  tourmens* 

On  remédie  à  cet  empoisonnement ,  par  des  boissons 
sucrées;  et,  au  milieu  du  trouble  alarmant  qui  Tac* 
compagne,  une  limonade,  donnée  à  grandes  doses, 
peut  encore  conserver  la  vie. 

Pbopriétés  médicinales.  En  éloignant  ce  tableau 
désespérant  des  cfTets  funestes  du  fruit  de  l'azédarach, 
nous  dirons,  à  Tavanlage  de  cet  arbre  ,  que  ses  fruits» 
son  éoorce,  son  suc,  ses  racines  jouissent  d'une  cerr 
taine  réputation  comme  vermifuges;  la  pulpe  des  baies 
sert  S  composer  un  onguent  qu'on  emploie  avec  avan- 
tage dans  les  affections  cutanées.  Les  fleurs  et  les  feuilles 
sont  estimées  apéritives,  anodines ,  et  emménagogues , 
mais  je  ne  puis  rien  affirmer  à  cet  égard.  Des  bains  de 
la  décoction  des  feuilles  favorisent  les  éruptions  et  cal- 
ment les  douleurs  articulaires.  Les  feuilles  séchées  et 
pulvérisées,  jointes  à  Thuile  des  fruits,  forment  un 
onguent  contre  les  convulsions,  spasmes,  et  douleurs 
nerveuses. 

Mode  d'administration.  L'écorce  et  les  racines  se 
donnent  en  décoction ,  à  la  dose  de  huit  grammes 
(  deux  gros  ) ,  par  chopine  d'eau.  Sa  pulpe  et  son  suc^ 
à  celle  de  quatre  à  huit  grammes,  selon  l'âge.  On 
administre ,  trois  heures  après ,  l'huile  de  ricin ,  pour 
expulser  les  vers  morts. 


(314) 
Nota.  Il  extsie  aux  Antilles  une  autre  espèce  d'axëdaricli, 
inn^orté  des  Indes  :  c'est  l'azédarach  toujoars  verd ,  mSm 
Mmper  vircns.  Il  s'élève  à  la  hameor  de  trente  pieds,  fl 
porte  de>  fruits  otivaires  ,  passant,  à  l'époque  de  l«ui 
matnritéj  d'une  teinte  jaune  à  la  coulear  purpurine.  Lliuilt 
qu'on  en  retire  est  estimée  vulnéraire. 


XIPLICATION  DE  L\  PLANCHE  QUABANTE-SIXIÈUE. 

Vasidarach  est  représentée  de  grandeur  naturelle, 

Fig.  1.  Fruit  en  m atari lé  parfaite. 

iKxa.  Mon  ilesiin  de  l'aiédarach  ayant  ^lé  la  proie  de  l'inceDdi* 
dn  cap  (  ile  Sl.-Dominguc  ^ ,  où  je  me  trourab ,  i'ai  cru  ne  pa*  dfr- 
Toir  ckoiùr  de  plus  parfuit  modélequeccluideM.  Turpin,  J'aprb 
iMpel  l'ai  lait  copier  celui-ci  qui  rend  la  nature  même  fvée  d« 
tiwtctNifrAcM. 
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PAPAYER  COMMUN. 

(  Stamaehiquô  Anti^BclmifUique.  ) 

STHOimiiB.  Papaya  Tnlgarîs  ;  papaya  foliorum  lobis  sinnatis  , 
Lin.  5  diaecie  decandrie.  — Carica  papaya  Brown  Jam.  36o.— 
Arbor  platani  folio  etc.  Bauh.  pin.  i3i.  —  Papaya  fructa 
maximo  melonis  Effigie ,  Plum.,  toI.  YII,  pag.  1 15 ,  Tel 
caract.  spec.^  pag.  20,  £ss.^  pag*  91.  —  Papaya  maram.^ 
r&éed.-malab. ,  pag.  a 3 ,  tab.  1 5  5  f.  1 . — Ambapaya  rheed.- 
malab. ,  pag.  21  ^  tab.  i5,  fig.  3.— Papaye  Boom.  Valent.^ 
pag.  169.  —Arbor  mdonifera,  Bout.  96.  —  Fino-guam., 
pis.  1 59.  —  Carica  sea  papaya ,  digitatis  foliis ,  floribns 
snaveolentibas  ,  melonis  fructn.  —  Pino  -  goam.  9  bort. 
malab.  — •  Abapaye,  en  Caraïbe.  —  AleuIé^  alélé^  en  • 
Caraïbe^  petite  papaye. 

Caiiact^res  ciivÉBiQUES.  FtcuTS  mâlcs  :  calice  très- 
petit ,  corolle  en  entonnoir;  tnbe  très-long,  grêle; 
limbe  à  cinq  dirisions  contournées  en  spirale  ;  dix  éta- 
mines  an  sommet  du  tube. 

FUurs  femetles  :  calice  très-pelit;  corolle  à  cinq  pé- 
tales très-longs  ,  réfléchis;  un  style  très -court;  cinq 
stigmates;  baie  sillonnée;  une  loge;  graines  nombrMses. 

Cabact^res  particuliers.  Bois  de  l'arbre ,  spon- 
gieux ,  laissant  transuder  un  suc  laiteux-glutineux  ; 
tronc  hérissé  par  les  vestiges  des  feuilles  précédentes  ^ 
qui  sont  comme  circulaires;  les  feuilles  pétiolées»  et 
nombreuses  au  sommet  de  la  tige;  entremêlées  de 
fk;ars;  leâ  mâles  portées  sur  de  longues  grappes  pen- 
dantes; les  femelles ,  en  petit  nombre  ,  sur  un  pédicule 
court  9  épais  et  pendant.  On  rencontre  souvent  des 
fleurs  hermaphrodites  sur  les  arbres  mâles ,  ou  femelles  : 


(„6) 

les  feuilles  des  mâles  tout  moîas  grandes  qne  ceUa 
des  femelles. 

Histoire  nATUBBLLE.  Cet  arbre  curieux  du  noaretn 
Monde,  le  papayer  (i),  dont  le  tronc  sans  branchei, 
formé  CD  colonne  ,  hérissé  de  melons  verts ,  porte  un 
chapiteau  de  larges  feuilles  semblables  h  celles  da 
figuier ,  offre ,  le  plus  souvent ,  des  ilcurs  mâles  et  deé 
fleurs  femelles  sur  des  individus  dîiférens.  Cet  attira 
se  plait  dans  des  t"- — ■ —  Mgers,  mais  il  porte  peu  de 
fruits;  s'il  végète  au  ^  i  d'un  sol  sabloDeui.  La 
papayer  crott  promplemcnt ,  et  s'élève,  en  un  an,l 
la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds;  il  donne  des  fruili 
presque  toute  l'année. 

Les  fruits  du  papayer,  trts-fades,  se  mangent  rare- 
ment cruds,  mais  souvent  cuits,  en  compote  ou  es 
conserve;  alors  on  leur  associe  des  aromates  et  du 
sucre.  Le  suc  de  la  pulpe  est  employé  comme  cosm^ 
tique  pour  elTacer  les  taches  de  la  peau,  causées  pu 
le  soleil.  Dans  quelques  colonies ,  les  nègres  éconoraa 
savounent  leur  linge  avec  les  feuille»  du  papayer. 

La  végétation  de  cet  arbre  est  si  prompte,  qu'une 
de  ses  graines  mise  en  terre,  offre,  au  bout  de  dem 
ans,  un  sujet  portant  fruits;  mais  sa  durée  n'est  qno 
de  quatre  h  cinq  ans  :  passé  ce  temps ,  le  feuillage  m 
fane ,  pourrit ,  et  sa  chiite  ne  précède  que  de  peu  Ij 
niorl  du  tronc. 

CARACTiBES  PHYSIQUES.  La  racinc  du  papayer  est 
blanchâtre,  perpendiculaire,  tendre  et  odorante:  s" 
lige  nue ,  et  d'environ  un  pied  de  diamètre ,  s'éliife 

(i)  Etudea  de  la  natare  ,  par  Secnardiii  de  Siî&t-Pieire,'~Pid 
rt  Vifpnie.  "  "^ 


l1* 
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[asqu'à  TÎDgt  pieds;  elle  est  pleine  et  solide  vers  In 
base;  tendre  et  spotigieuso  au  sommet;  divisée  inlé- 
rîeurement  par  des  cIoÎsods  charnues  et  blanchâtres; 
(on  écorce  moyenne  est  épaisse ,  vonlàtre ,  revêtue 
É.*une  pellicule  cendrée  :  la  surface  est  hérissée  de  ves- 
^^cs  péLiolalres  des  anciennes  feuilles. 

Les  feuilles  sont  portées  sur  des  pédoncules  creux, 
longs  de  près  de  deux  pieds;  éparses,  maïs  rassem- 
blées en  couronne  h  la  cime  des  arbres,  dont  elles 
protègent  les  fleurs.  Elles  sont  grandes,  divisées  très- 
profondément  en  sept ,  neuf,  ou  onze  lobes ,  dont  cho- 
cun  est  pins  ou  moins  sinué  et  incisé  ,  surtout  dans  les 
ipieds  mâles.  Ces  feuilles,  d'un  vert  tendre  en  dessus, 
bont  glauques  en  dessous. 

Les  fleurs  naissent  au  sommet  de  la  tige ,  entremËléei 
kvec  les  feuilles. 

I  Les  fleurs  mâles ,  portées  sur  des  pédoncules  grêles , 
^endans,  longs  de  deu\  ou  trois  pieds,  sont  compo- 
^s  d'un  calice  monophylle  ,  divisé  en  cinq  parties 
IlltloDgues  et  d'un  vert  soyeux. 

La  corolle  est  monopétale  ;  le  tube  qui  la  forme ,  est 
long,  légèrement  courbé,  divisé  en  six  pétales ,  qui 
l^élendent  jusqu'au  tiers  do  la  ftngueur  totale  de  la 
Beur;  avant  l'épanouissement,  ils  sont  roulés  en  spi- 
rale ,  les  uns  sur  les  autres. 

Les  étamincs,  au  nombre  de  dix,  sont  placées  an 
centre  du  tube;  elles  supportent  des  anthères  oblon- 
gues  et  jaunâtres. 
Le  pistil  manque. 

Les  grappes  sont  formées  d'environ  soixante  de  ces 
fleurs,  dont  la  couleur  est  d'un  blanc  teint  de  citrln; 
elles  exhalent  une  odeur  extrêmement  suave. 

Lorsque  ces  fleurs  ont  répandu  leur  poussière  fécon- 
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dante,  elles  se  flt^trissent ,  ee  détachent  de  la  grapM, 
et  ne  laissent  aucun  fruit. 

Les  Ûeurs  femelles,  très-nombreuses,  sont  portées 
eur  des  pédoncules  courts,  simples,  et  pendaas. 

La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  très-long», 
réfléchis  depuis  le  milieu  de  leur  longueur:  d'unLlaDC 
de  neige ,  d'une  consistance  épaisse. 

L'ovaire  occupe  le  milieu  de  la  corolle;  il  porte  UD 
style  terminé  par  cinq  stigmates,  et  devient  un  fruit 
qu'on  nomme  pajtaji,.  fruit  est  suspendu  au  haul 
de  la  tige ,  près  do  l'endroit  où  les  pétioles  des  feuilles 
prennent  naissance.  Ce  fruit,  dit  Valmont-Bomare.ale 
plus  souvent  la  gros.scur  et  la  figure  d'un  meloo;  son 
extérieur  est  marqué  de  plusieurs  côtes;  la  pellicule 
qui  le  revêt ,  est  d'abord  d'un  vert  foncé ,  il  s'éclaircit, 
se  mélange  de  jaune,  à  mesure  que  le  fruit  atsnce 
vers  la  maturité.  Dans  ce  dernier  état ,  la  papaye  est 
d'un  jaune  aurore.  Ce  fruit,  creux  ii  l'intérieur,  ren- 
ferme une  pulpe  fongueuse,  douceâtre,  et  peu  aro- 
matique ;  les  parois  sont  tapissées  ç£i  et  là  de  graioM 
brunâtres ,  noires ,  oblongues ,  ridées ,  bosselées  ,  enve- 
loppées séparément  dans  une  membrane  transparente! 
grosses  comme  des  grains  do  coriandre,  et  d'un  goÛt 
aigrelet. 

AsALTSE  cnVMiQUE.  D'après  l'analyse  du  suc  du  pj- 
pnyer,  faite  par  M.  Vauquelin  ,    a  dit  M.  le  docteur 

>  Alibert,  ccttesuhslance  mise  sur  des  charbons  artlcas. 
n  exhale  une,  odeur  décerne  brûlée.  Ce  .suc  donne, 
X   à  la  distillation,  i°   une  huile  concrète,    colorée, 

>  très-désagréahle,  et  tout-à-fait  semblable  h  l'huile 
ï  animalo  de  Dippcl;  s°  du  carbonate  d'ammoniatjue. 
j>   en  quantité;  5°  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  cl 

>  de  l'hydrogi'.ne  carboné.  Réduite  en  poudre ,  elle  M 
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•  dissoot  très-facilement  dans  Teau.  Si  on  expose  cette 
»  dissolution  k  la*  chaleur ,  elle  se  prend  en  gelée , 
^igçàmmt  le  blanc  d'oMif ,  et  se  précipite  par  Tinfiision 
»  de  noix  de  galle ,  par  l'acide  muriatique  oxigéné ,  et 
»  par  tous  les  acides  ^linéraux.  Le  charbon  est  composé 
»   d'alumine,  de  magnésie,  et  de  phosphate  de  chaux.  »  ' 

Pbopbiétés  médicinales.  Toutes  les  parties  du  pa- 
payer offrent  des  moyens  sûrs  à  administrer  dans  les 
maladies  vermiocuses  ;  et  le  succès  ne  peut  être  incer- 
tain»  si  on  en  faitTapplicaion  d'après  les  règles  de  Tart. 

Les  graines  ont  un  léger  goût  de  poivre  ;  elles  sont 
estimées  stomachiqnes  :  on  les  donne  quelquefois  dans 
les  affections  scorbutiques,  hystériques  et  cystiques. 
Réduites  en  poudre,  et  prises  intérieurement,  pendant 
plusieurs  jours  »  à  la  dose  d'un  scrupule,  elles  font 
mourir  les  vers. 

'  Mais  tel  est  l'avantage  du  suc  de  papayer ,  employé 
comme  vermifuge ,  c'est  que ,  d'après  les  expériences 
réitérées  de  MiM.  Charpentier  et  sir  Fleming,  une 
seule  dose  suffit  pour  tuer  tous  les  vers ,  quelque  grande 
qu'en  soit  la  quantité. 

Poupée-Desportes  recommande  l'usage  de  la  poudre 
èes  isemences  de  papayer,  à  la  dose  de  son  suc. 

Mode  d'administration.  Pour  masquer  la  saveur 
icre  et  amère  du  suc  de  papayer,  on  lui  associe  un 
poids  de  lait  de  vache ,  ou  d'une  infusion  aromatique  , 
mais  non  sucrée  >  afin  de  lui  conserver  toute  sa  vertu. 
La  dose  du  suc  est ,  d'un  à  deux  gros  pour  les  enfans , 
et  de  deux  à  quatre ,  pour  les  adultes ,  dans  le  trai  > 
temient  du  tc^nia.    • 

On  se  proicure ,  sur  les  lieux ,  le  suc  laiteux  du  pa- 
payer, e% incisant  ses  fruits  verts;  alors  cette  subs- 


(  aso  ) 
UDce,  employée  sur-le-chatnp,  produit  toujours  un 
eSTctsûr,  tandis  qu'il  est  iucertaia  en  Europe,  oiioa 
ne  peut  se  le  procurer  que  concret,  ou  daii»uo  étal 
d'altération  qui  le  rend  peu  eiCcace.  ' 

On  emploie  aussi  les  décoctions  des  racines  du  pa- 
payer,  qui  sont  également  douées  do  vertus  anthcl- 
minliques.  La  dose  est  d'une  once  des  racines,  par  litre 
d'eau,  à  prendre  en  quatre  fois/à  une  heure  dedislaoce. 

Lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  que  du  suc  de  papayer 
concret ,  on  le  "  ""  "  '  dans  de  l'eau  bouillante , 
en  l'agitant. 

On  fait  cas,  aux  Colonies,  d'un  lavement  Tcrmlfuge, 
composé  avec  une  poignée  de  feuilles  de  papayer ,  une 
once  d'huile  dericin,  et  suffisante  quanti  té  d'eau  demer. 

Nota.  On  trouve  ans  Antilles  ,  une  autre  espèce  de  pa- 
payer, appelée  par  les  Nègres,  papayer  sauvage  ou  épineiui. 
Papaya  fotii»  digïtatis  ,  foliU  integerritnis  caule  spînii  inci- 
inibus  instructo. . .  Caricaspinosa,  syst.  veget.  Gmel. ,  gcn. 
1117.  —  Brwn.  ,  fam.  36o. — Aubl.pl.  Guy.  3,  p.  908, 
tab.  346.  

BSPIICATION  DE  LK  PLANCHX  QUABAHTB-SEPTlilIB. 

Papayer  mâle,  sarCavant-scètK,  il  est  chargé  de  fleart. 
Dans  U  lointain,  on  distingue  un  papajer  fcmeUt 
chargé  de  fruits. 
Les  deux  arbres  sont  réduits  environ  «a  5o*  de  grandenr. 

EXPLICATION  DB  LA  PLARCBB  QUABAlfTE-BUITliMB. 

I.  Portion  d'an  tronc  de  papayer  femelle,  portant  flenn 

et  fruit*. 
9.  Fruit  du  papayer  femelle  ouvert. 
Ces  deuxfignreisoiit  réduites  au  8b  de  grandenr  Datorelle. 
.    3.  Grappe  pendantedeflenia  miles,  réduite  an  quart. 
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DOLIC-A  ppiLS  CUISANS. 

(  Stomachique  vermifuge.  ) 

•SwàïTiOB..  Vùlg.  Pois  Pouilleux  ou  Pois  à  gratter.  —  pô-* 

lichos  pruriens  Lia*  Diadelphie  décaudrie  Dolichos  vôlu^ 

bolis  ,  legmninibus  racemosis  ;  yalvulis    sub-carinatis  ^ 

liirtls,  pedunculis  ternis.  Lin.  —  Jacquin.  amer.   201^ 

tab.  lîià,  et  Pict.  99,  tab.  188,  mill.  Dîcl.  n*  3.  — 

Pfaaseolus  hirsutus ,  virgatui  ,  prnrigineus  âoribus  race- 

Xnosis  magnîs  atro-purpureis^  et  fœtidissimis  Pum.  spec.  8> 

miss,  a ,  tab.  92.  -—  Phaseolus  utriusque  indiae  lobis  vïU» 

losis  pungentibus  miner  sloan.  jam.  hist.  i,  pag.  87.  -^-» 

Phaseolus  americanus;  folio  molli  lanugine  obsito,  sili-* 

^b  pungentibus ,  semine  fusco,  punctato.  Pluk.  tab.  214  f 

fig.  I.  •^^  Nai-corona.  rheed.  malab.  8  ,  pag.  61,  tab.  35* 

Kaj.  suppl.  44 4*  --~  Fabas  cuseira.  Lusit.  ma^gde  Krugt» 

Belg.   cacarad.  pruritus.    rumpb.  amb.   5 ,   pag.    ^93  ^ 

.tab.   il^i,  —  Strizolobium  Brwn.  jam.  290.  —  Mantia 

Kaira  des  Caraïbes.  —  Tournefort,  class*  10.  pàpillona-* 

cées.  —  Juss.  fam.  des  légumineuses. 

CaragtIres  GÊirikniQUES.  Calice  campaDiTorme  ^ 
étendard  àrn^ndl  ;  deuic  callosités  à  sa  base  ;  gousse 
allongée  (Dolichos,  Aqkix^^ >  long);  graines  ellipti- 
ques ,  comprimées  ;  un  ombilic  sur  l'un  des  côtés 
(  Lam.  ). 

CARACTikRES  PARTICULIERS.  Tige  volubîle ,  légumef 
en  grappe  ;,  valvules  comme  carrénées ,  hérissées  ;  pé« 
doncules  ternes.  Etendard  de  la  corolle  »  ovale  ;  trois 
fois  plus  petit  que  les  autres  pétales. 

i3*  Livraison.  18 


(  aai  ) 

tiisToiRB  HA.TURBLLB.  MalbcHr  SU  hardi  boUnlste  qtti 

Teut  moissonner  des  fleurs  auprès  du  dolic  h  poils  cul- 

sans  ;  ne  iit-il  que  secouer  légèrement  l'arbre  (juî  donoa 

appui  à  la  lige  saruientcuse  et  grimpante  de  celle 

liune,  qui  s'élend  et  s'attache  jusqu'aux  sommet  des 

habilans    séculaires  des  forêts,  il   sera  puQÎ   de   SOQ 

ieuce;  la  moindre  agitâlion    de  l'aîr  soulle  et 

ers  lui  uQ  duvet  court  et  brun  Irès-brilluol, 

it  pénétrautque  les  porcs  de  la  peau  oe  peuveot 

ier  passag  ésulte  une    démangeaison 

;es5ive ,  cuisante ,  et  d'au  ont  plus  incommode ,  que 
js  on  frotte  la  partie,  e  dus  on  enfonce  ce  corps 
étranger  dont  la  présence  d  fient  alors  insupportable. 
De  mauvais  plaisans,  dît  \alinont-Boraare ,  mettent 
quelquefois  de  ce  duvet  dans  le  lit  des  nouveaux  ma- 
riés pour  les  empêcher  de  dormir,  et  les  en  faire  sortir. 
J'ai  été  témoin  d'une  plaisanterie  de  ce  genre  au  Gros 
Moine  (fie  Saînl-Domingue),  chez  un  habitant  qu'un 
bt-'gre  délivra  bientôt  ile  ses  soufVrances,  en  le  faisant 
frictionner  avec  un  mélange  de  beurre ,  de  cacao  et  àe 
cendres  chaudes.  Cette  plante  se  rencontre  dans  les 
bois  et  sur  les  terrains  incultes.  Le  dolic  à  poils  cui- 
sans  n'agit  pas  seulement  mécaniquement,  mats  il  sort 
de  chaque  poil  une  liqueur  particulière  caustique  que 
la  pointe  du  duvet  inocule. 

CAitXcTliaÈs  PHtsiQuEs.  Les  liges  Ae  ce  (ïolîc,  sont 
cylindriques ,  légèrement  velues ,  grises ,  volubites  et 
griuipanies. 

Les  feuilles  amples  «  sont  composées  de  trois  folioles 
ovales  pointues;  les  deux  latérales  ont  leur  côté  exté- 
rieur plus  grand ,  plus  large  et  À  coude  arrondi;  cei 


(aa3) 

f<^liol^  sont  d*fi^  yert  g9Î  et  presque  glabres  en  dessus» 
)[^i)yerte$  en  de^s^USi  d^  ffiiU  fins ,  luisans  et  couchés  ^ 
et  çont  presque  ^|reu^$  d^  deux  côjtés  dans  la  jeu^- 

Les  flours  yiwpept  sup  des  grappes.  axîHaires ,  soH-r 
li^ire^f  peQdauteSf  lâches»  longues  d'un  pied  et  plus., 
^t  garnies  de  A^X  h  tr^p.te  fleura ,  suivant  les  terrains. 

Les  pédoncules  propres  sont  courts  et  disposés  trois 
il  trois  par-  étage^  €es  fleu,rs  légumineuises  ont  le  calice 
ç>ugeâtrQ  Telui^  leur  étendard  ,  couleur-  de  chair  et 
JieauQoup  pJMs  c^uft  quj^  les  autres  pétales;  les  ailel 
o])lpngueSj^  obluses  „  d'un  violet  pourpre,  et  leur  ca- 
rène lioés^irc^  «  pointue^ à  pointe  couche  et  montante^ 
4'iu)e  çwleup  Yert-blanch$tre« 

lfi%  gousses  sont  longues  de  trois  pouces ,  presque 
dc^  Tépaisseur  du  doigt ,  médiocrement  comprimées , 
courbées  e^  S ,  munies  sur  le  côté  et  au  milieu  de  cha.T 
jque  yaive,  d'une  côte  tranchante  et  longitudinale,  et 
obond^mment  chargées  de  poils  rousseâtres ,  brillans  ; 
ces  gousses  contiennent  trois  ou  quatre  semences' 
orales ,  lissesi  bruoies  oltcq  uq  ombilie  blanc  (  cncycU 
jnélh^  ) 

V  ÀKALTSB  OHiviQUE.  «  La  démangeaisoi)  atroce  que 
font  éprouver  les  poils  du  dolic  dont  nous  partons  se 
guérit  de  suite  par  TappUcatton  de  la  cendre  chaude ;- 
ce  qui  paraîtrait  annoncer  ui^e  çonxbiaai,$on  et  u^  pro- 
duit du  poil  analogue  à  l'acide  oxalique  observé  dans 
les  pois  chiches  par  M«  Deyeux^  b^ 

PfiOPitiÊTÉs  MÉDICALES,  le  doclcuç  Gilbert ,  daos  son 
exercice  à  Saint-Domingue ,  a  reconnu  les.  propriétés, 
(mtheloiintiques  du  doUcà  poils  cuisans;  mais  il  faut  ,^ 

^8. 


éitrU ,  adoaeir  l'ictïon  méotii<)iM  irtîta&te  i 

eo  récnuant ,  le  mêlant  ensuite  à  ud  sirop  simple, M 

le  prescrÎTaDt  dans  de  la  bouillie  de  farine  de  rnuïs.         , 

Le  duTet  de  ce  dolk  est  employé    par  le*  nëgwi 
oAmue  Tomitif.  Selon  Bbéed ,  les  graines  du  pai$  à 
^tter  50Dt  aphrodisiaques  ;  il  recommande  la  décoc-   j 
le  la  racÎDB  dans  le  calbaire  vésîcal,  comme  éi*.  i 

*^'  I 

l«DE  o'AmnnK  tl.  X***,  se  méfiant  ia  ] 

oprii'léi  suspectes ,  quoique  aon  conicsiées  dti  dolie   ' 
I  poilï  cuisans  ,  qu'il  croit  peut-èlre  trop  sourcnt  près-    ' 
crit  dnns  les  afieclions  vermi neuves,  indique  le  procédi 
euivaul  cODimc  capable  d'co  ëmousSer  l'activili:. 

«  On  prenil ,  dil-il ,  dix  à  douze  légumes  garnis  de 
»  leurs  poils,  on  les  jelle  dans  une  bouteille  ordinaire,   1 

■  ot  on  verse  par  dessus  un  quart  de  syrop  (eau  mère 

»  du  sucre)  et  le  reste  d'eau.  On  agile  ror(ement,et   • 
»  on   liiissc  infuser  du  soir  on  leniteniain  ;  on  l'ailrai- 

>  Distre  par   cuillerées  pendant  trois  jours  ,   suiraot 
'■  l'âge,  ayant  l'allentiou  de  faire  manger  de  suite  li 

■  l'enfant,  une  cutllerce  de  farine  de  manioc  sèche 
1  (ou  de  tout  aulre  poudre  absorbante).  Ce  moyen 

>  fait  toujours  rendre  des  vers;  on  purge  après  cela 
•  avec  l'huile  de  ricin.  » 


EXI'LICATIÔM  DE   LA   TLANCRE  QUABAItTE-NEnVIÈIIE. 

La  plante  est  réduite  à  moitié  de  grandeur  TiaturetU. 


F! g,  i>  Fleur. 
Fi^.  3'  Graine. 
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OLDENLANDE  A  CORYMBES. 

(  Stomdchique  anthelminttque,  ) 

Synonymie.  Vulg.  mille  graine  à  iPeuilles  d'hysope,  Olden- 
lànâîà  corynibosa.  Lin.  tétrandrie  monogyrle.  —  Jttssieu  ^ 
famille  des  rubiacées.  —  Oldenlandia  foliis  lineari  lanceo-* 
latis  pediiticuHs'inuItifliôrîs,  aimaribus;  umbellis  Iaxis  > 
Hub-qaadrifloris  ;  Lâmàrck.  illost.  gënr.  n.  1428^  tab.  61. 
—  Oldenlandia  pedunculis  multiflotis,  fbliis-lineàri  Iatf-i> 
ceolatis.  Liii.  syst.  plant.  2,  pag.  338.  —  Oldenlandia 
caule  tenerrimo  foliis  lineari  oppositis^  ramulis  minimis 
floriferis  pedunculis  ramosis  et  simplicibus.  Brwn.  jam. 
i  46.  —  Oldenlandia  humilb  hysopifolia.  Plum.  gen.  42  > 
icon.  212  ,  fig.  1.  —  £heret.  pict.  tom.  2  9  fig.  1. 

Gabact^res  génériques.  Corolle  à  quatre  divisions ^ 
calice  supérieur  à  quatre  dents;  quatre  étamines»  un 
seul  style^  Capsule  inférieure  à  deux  loges  polys- 
permes. 

Caractères  particuliers.  Pédoncules  multiflores  ; 
feuillet  linéaires  lancéolées. 

Histoire  naturelle.  Humble  dans  son  potl ,  VOU 
denlande  à  corymbes  croissant  fraternellement  au  mi- 
lieu de  plantes  plus  ren^arquables ,  serait  négligée^  iî 
des  vertus  médicinales  ne  la  tiraient  de  l'oujbli  auquel 
elle  semble  devoir  être  destinée.  Mais  ses  propriétés  la 
font  rechercher  et  préférer  à  des  espibces  beaucoup 
plus  éclatantes. 

Caractères  physiques.  Les  tiges  de  cette  plante^sont 


(  auG  )  1 

d'abord  conchi^eB  ,  ensuite  elles  se  redressent  et  se  di- 
visent en  rameaux  lon^s  d'environ  six  pouces, 4toiti,    ' 
lisses,  lai  blés .  tétragones.  1 

Les    feuilles    sont   opposées,  étroites,   lancéolées,    ' 
lisses,  ayant  la  nervure  du  milieu  trJis-saillaDte,  Terles 
en  dessus,  un  peu  blunchàlres  en  dessous,  un  peu 
scabres  b  leurs  bords ,  sessiles ,  ot  longues  d'environ  un 
pouce. 

Les  stipules  sont  trës-obtucea,  opposées,  formant 
autour  de  la  tige  ^ui  réunît  les  feuilles  par 

leur  base.  Elles  sont  it  lees  par  trois  filets  courts  et 
eoyeux. 

Les  fleurs  soni  mni  us  les  aisseUes  des  feuilles, 
porli^es  sur  des  latéraux,  nus  ,  filiformes, 

de  \à  longui  Is  SB  divisent  h  leur  som- 

met en  quatre  resque  égaux  qui  partent  ' 

du  mémo  point,  et  foi  •<,  ne  petite  ombelle  à  quatre 
fleurs  :  quelquefois  l<  k  meules  sont  parfaitement 
simples,  ou  jiorlent  seulement  deux  ou  trois  divi^ious. 

La  corolle  est  petile  et  blanche,  moQopétale  en 
forme  de  rayon.  Le  pistil  devient  un  petit  fruit  ou 
coque  ronde ,  qui  se  partage  en  deux  capsules  remplies 
de  petites  semences  très-fines.  (  ^ncycl.  méth.  ) 

Analysh  CBmiQUE.  L'alcool  et  l'eau  s'empareat 
également  des  vertus  de  cette  plante.  Son  infusion 
aqueuse  noircit  la  solution  du  sulfate  de  fer. 

pROpRiAvÈs  KËuicinALEs.  L'OIdeulande  h  corymbes 
est  vermifuge.  On  l'emploie  aussi  dans  les  cataplasmes 
résolutifs,  et  centre  les  obstructions  de  la  rate;  cette 
plante  peut  être  de  quelque  secours  dans  les  afleclions 
jouteuses ,  compliquées  d'atonie  du  canal  alimentaire  i 


(  "7  ) 
qui  prédbposeni  à  une  diathèse  vermineuse,  SIIq  fail 
quelquefois  partie  des  espèces  pectorales  h  la  fin  dea 
catarrhes  pulmonaires  »  lorsqu'il  s'agit  de  donner  du 
ton  à  la  membrane  muqueuse. 

Mode  d'administration.  On  administre  TOIdenlande 
en  poudre  à  la  dose  de  deux  gros ,  ou  en  infusion  » 
tàiie  à  froid ,  à  la  dose  d'une  once  par  chopine  de  vé- 
hicule. Je  préférais  employer  les  fleurs ,  les  sommitéa 
et  les  graines. 

Nota,  On  trouve  encore  aux  Antilles,  i»  FOldcnlande  à  feuillea 
de  serpolet,  Oldenlandia  aerpylloïdes  (Guadeloupe);  so.VOU 
denlande  uniflore ,  oldenlandia  uniflora  (  Jamaïque  )  ;  3»  rOlden^ 
lande  à  longues  fleurs,  oldeolandia  longiflora.  Lam.(Martipi(|ue}^ 


JEX1*LIGATI0N  DE  LA  PLANCHE  CINQUANTIÈHB* 

Im  plante  est  de  grandeur  naturelle^ 


POURPIER    TRÈS-AMER. 


St-"  TitiE.   Parlulaca  maritima  amarissima ,  rotundifulii; 
B. ,  tons.  S,  pag.  t/fS. 
11  espagnol ,  VËi'dtilagai  |- 

rtugair    ""i-' .   \  (Flor.  du  d,  D.,Se.méd.)    ■ 

En  anglais ,  Pnri    ae.         J 

CABAcrkus  niNàstiiTriiB.  Un  calice  imparfait ,  ime 
corolle  H  çini] ,  souvent  k  quatre  pétales  ;  de  six  b  douu 
i-lamiDCs;  un  style  court;  une  capsule  s'ouvra  ni  trans- 
versal émeut. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  opposées  char- 
nues elliptiques,  h  base  des  pétioles  vagïnée,  fleurs 
rouges  aiCitlâirej;  sessîles ,  à  citiq  pétales  stâlltforiDes . 
tige  en  corymbe ,  six  étamines. 

Histoire  naturelle.  Plumier  parait  seul  avoir  io- 
iliqué  et  décrit  cette  plante;  car  parmi  beaucoup  d'e^ 
pèces  de  ce  genre  que  j'ai  analysées ,  aucune  à  la  com- 
paraison ,  ne  parait  permettre  de  rapprochemens  entre 
celte  espèce  et  beaucoup  d'autres  déjà  connues.  Ce 
pourpier ,  sans  cesse  arrosé  par  l'onde  salée ,  se  plali 
sur  le  rivage  île  la  mer,  et  n'est  employé  qu'en  méde- 
cine ;  i^on  amertume  extrême ,  en  éloigne  les  oiseaux 
<lc  mer  et  des  rives ,  et  le  nègre  même ,  qui  rechcrcbe 
avec  soin  les  autres  espèces  de  pourpier  pour  les  cala- 
lous ,  dont  il  fait  sa  nourriture ,  craint  souvent  d'y  faire 
entrer  celui-ci. 


POURPIER  TRES  AMEK.. 


POURPIER  TRES  AMKR.. 


:  (  229  ) 

CUftA^TlsBEa  psTsiQUEft.  Lcs  ligei  tlu  pourpiQr  «merj^ 
sont  glabres  cylindriques ,  d'abord  couchées  ',  puis, 
fournissant  des  rameaux  disposés  en  corymbe,  c'est-à<- 
^ire  partant  du  même  point;  ceux-ci  sont  redressés ,  et 
4'un  vert  jaune. 

Les  feuitles  sont  opposées,  elliptiques  péliolées,  épais-  . 
ses  y  charnues ,  succulentes.  Le  pétiole ,  moilié  de  la 
grandeur  delà  feuille ,  est  creusé  en  goutière  à  sa  base , 
^ul  est  fort'large,  et  presque  amplexicaule^  ce  qui 
fait  paraître  les  feuilles  supérieures  comme  perfoliées. 
Vertes  en  dessus,  argentées  en  dessous.  Les  fljùfs. 
prennent  naissance  dans  cette  gaine  péliolaire.  Elles 
y  sont  disposées  au  nombre  de  deux  à  quatre  sessiles  • 
h  cinq  pétales  terminés  par  une  pointé  droite  et  pi- 
quante; elles  sont  slelliformes ,  d'un  beau  rouge;  les 
^tamines  sont  au  nombre  de  six,  de  la  couleur  des  pé- 
tales. Ces  fleurs  s'ouvrent  pendant  le  jour,  et  se  fer- 
ment à  la  fraîcheur  des  nuits. 

Aux  fleurs  succèdent  des  capsules  oblongues  s'ou- 
yrant  transversalement. 

Analyse  chimique.  Ce  pourpier  donne  une  petite 
quantité  de  tanin,  une  eau  acide  adsolument  inodore, 
mais  légèrement  mucilagineuse.  Son  âcrelé  première 
disparaît  par  l'effet  de  la  coction. 

Propriétés  médicales.  Ce  pourpier,  loin  d'être, 
raffraichissant,  comme  plusieurs  autres  espèces  de  ce 
genre,  est  doué  d'une  qualité  amère  qui  le  rend  to- 
nique et  stimulant  des  membranes  muqueuses ,  c'est 
pourquoi  on  l'emploie  dans  les  cas  d'atonie  et  d'en- 
gorgement de  ces  parties,  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  en  un  mot ,  où  il  s'agît  d'exciter  les  organes 


di^slifs.  On  le  prescrit  avec  beaucoup  d'aranta^i, 
daus  les  affections  vermitieuseâ. 

Mode  d'adhinisThatior,  Son  suc  exprimé  se  donae 
à  la  dose  do  deux  fi  quatre  onces.  Poupée  Desporlesla 
prescrivait  h  celle  d'une  demie  poignée  par  piule  de 
décoction. 


BX7LICATI0K  Dl 


(CBE  CINQUANTE-UKliillE. 

S  est  cx6cut6  de  grandeur  nata- 
relle. 


BIDENT  A  {«AVEITR  ]>E  PYSETURE. 
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BII>£N'I'  À  SAVBTTR  WE  l'VRKTIiRK. 


1 


k^M^te  M^^%4^^ttiM^^^  ^^^^^MM&^  ^M^^^b 


(33l) 

BIDENT  A  SAVEUR  DE  PYRÊTHRE. 

(  St&nuxckiquc  anthelmintîque^ } 

Bthohtmis.  Cresson  du  Para.  —  Bidens  fervida^  — -  ]6idens 
follîs  ^ubtordatis  ,  sérrulatîs,  petiolatis^  flore  luteo  N. 
—  Spîlantus  oleracea.  Lin.  Syngenesie  Polygamie.  -^ 
Santolina  humifUsa  pyretri  sapore.  Pum.  gen.  lo,  toL 
lY^  pag.  4^*  "^  Jassieu^  famille  desCorymbifères. 

CabactI^bes  gên^biqubs.  Réceptacle  paillasse,  co-'- 
liique;  calice  de  plusieurs  folioles»  deux  extérieures 
plus  longues.  Semences  solitaires  à  deux  arêtes ,  dont 
l'une  est  plus  longue* 

Cabactèbes  PABTictLt^BS.  FcuilIes  comme  'Cordi'> 
formes  y  dentées  en  scie  (  Jollclerc). 

H1ST6IBË  NATtJBELLE.  Lcs  bidcns  ayant  quelque  rap* 
port  avec  les  santolines ,  plusieurs  botanistes  leur  ont 
donné  ce  dernier  nom;  mais  il  nous  suffit  de  faire  re- 
marquer ici  que  la  plupart  des  santolines  appartiennent 
à  l'Europe ,  et  au  contineiU  de  l'Amérique  nord ,  tan- 
dis que  presque  tous  les  bidens  ne  se  trouvent  qu'aux 
Antilles  et  dans  quelques  contrées  de  l'Asie* 

Cabact^bes  physiques.  Les  tiges  de  cette  espèce 
sont  basses  y  longues  de  sept  h  huit  pouces  ^  cylindri'* 
ques  vertes ,  peu  feuillées* 

Les  feuilles  sont  opposées ,  rhomboîales,  pointues 
à  l'extrémité,  arrondies  à  la  base;  elles  terminent  des 
pétioles  environ  aussi  longs  qu'elles;  leur  contour  est 
grossièrement  denté;  leur  surface  supérieure  est  lisse 
Vert  pâle  >  l'inférieure  jaune  grisâtre^  quelquefois  to- 
menteuse. 


.    ht*yèioonAn  sonl  nuds,  allongés;  portant  &  )«w 
Voïe  un«  pelîte  tractée  linéaire  caduque. 

La  Irnr  c»l  ^m^sc,  héinîsptKrique  ou  coniqne,  com- 
potée  d*une  quaulilé  de  ileurons  très^scrrés ,  sépatél 
|Mr  de»  pailleltes ,  et  d'un  jaune  d'or. 

ntkris  aiaiaskLEi.  Le  btdent  ^  saTenr  depjr- 

,  est  Doe  plante  âcrv  et  échauflaule ,  qu'il  ne  (atit 

>  ycr  qu'avec  pmdeoce.  Poupée  Desportes ,  Cbfr- 

i- ctaulrA  praticiens  nous  l'ont  indiqué  coinnid 

fa jdrajrogue  et  sialalogue;  mais  je  lui  ai    reconnu  dea 
propriétés  snthelmi  bien  plus    cerlaiocs;  ee- 

f codant,  pour  prétenir  lout  danger,  on  ae  doit  paf 
3dDiinî:>lrer,  quand  la  illièse  rermineusc  e^t  aO: 
compa^née  d'un  étal  d'i  mmation  des  viséres  abd> 
minaux  ;  car  l'usage  en  serait  dangereux.  On  se  tert 
de  U^racme  comme  loasiicatoire. 

pjiopaÉiTÉs  cniiriQi'ES.  l 'eau  t-l  l'alcool  s  "emparent 
fKcïIcmeDt  des  principes  eonstitubns  de  ce  bident.  Le 
dernier  meostruc  surtout  relient  son  principe  aroma* 
lique.  L'infusion  aqueuse  contenant  du  tanin ,  noircit 
en  J-  ajoutant  du  sullale  de  fer. 

Mode  d'admiuistratioit.  La  préparation  la  plus  o^ 
dinaire  de  ce  bident,  coosUle  à  le  faire  prendre  en 
infusion  théiforme ,  et  en  décoction  par  clyslères;  daot 
ce  dernier  cas  ,  on  peut  monter  la  dose  jusqu'à  uno 
onccpoop  une  chopine  d'eau  ;  tandis  que  pour  en  ob- 
-tenir  une  infusion  salutaire  et  incapable  de  Quire.ott 
ne  peut  la  permettre  qu'à  la  dose  d'un  demi-gros  pour 
quatre  onces  d'eau  bouillante  ;  on  en  fait  aussi  ud 
5yrop  qu'on  donne  aux  enfaus  par  cuillerées  à  café* 


EXPLICATIOS  DE  LA  PLATJCBU  CISQUAMTB-DEUXliKB. 

Le  dessin  est  exécuté  de  grandeur  naiur^U. 
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(a35) 
ANGELÏN  À  GRAPPES; 

(  Stomachique  ànthelmtniique.  ) 

« 

bjlUTMiB.  Andira  racemosa ,  andira  foliis  impari-pinnatîs'^ 
ibiiolis  oppositiS)  lanceolatis,  inte^verrîmis ,  floribas  race-> 
làosis. -^  Andira  vulgo  angelln.  Pis.  bras.  pag.  175.  — « 
.  Angèlin  racemosa  foliis  niicis.  juglahdis  Pluita.  m.  iai, 

•  Caractères  botaniques.  Fleurs  petites ,  eressiles  ^ 
disposées  en  grappe  pauiculée  et  terminale ,  sur  des 
pédoncules  yelas.  Galice  monophylle ,  court ,  à  ciD(| 
petites  dents;  étamines  réunies  dans  leur  partie  infé- 
rieure ;  ovaire  ovale  oblono;.  Pédicule ,  chargé  d'un 
fctyle  en  atelne ,  et  hors  de  la  gaine  formée  par  les  fi* 
lets  des  étamines.  Fruits  ovoïdes  pédicules  ^  terminés 
]par  une  petite  pointe,  munis  d'une  côte  longitudinale ^ 
^ubescens  »  durs ,  presque  ligneux  (  Encycl.  mélh.  ) 

Histoire  naturelle.  Les  formes  extérieures  de  PAn^ 

Sslin  à  grappes  rappellent  à  TËuropéen  expatrié  ^   dà 
eux  ïouvenii's  ,  puisque  de  loin  il  croit  voir  un  arbrâ 
du  pays  qui  l'a  vu  naitriB  ,  le  noyer  ,  avec  lequel  TAri- 

Selin  a  beaucoup  de  re$seml>lance.  Cet  arbre  se  plaît 
iins  là  plaine  et  sur  les  mornes  boisés  »  oU  on  le  ren^» 
contre  fréquemment. 

CABAcxkRES  PHYSIQUES.  Cet  arbre  s'élève  jusqu'à 
cinquante  pieds  >  sa  tête  est  vaste  et  touffue ,  son  tronâ 
«  environ  trois  pieds  de  diamètre ,  son  bois  est  dur  ^  et 
d'uo  rouge  noirâtre  à  l'intérieur. 

Les  rameaux  sont  garnis  de.  feuilles  alternes  »  ailées 
avec  impaire ,  et  composées  de  sept  ou  neuf  folioles 
lancéolées ,  pointues  »  très-entières,  ot)p6sées  et  portées 
chacune  sur  un  pétiole  court. 

Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en  grappes  panicW' 
,  lées  aux  extrémités  des  branches.  Elles  produisent  des 
fruits  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  ovoïdes, 
i4*  lÀvraisQn*  19 


I 

I 


vwU  aa  cofDBienoMDeDt .  aysot  lenr  superfici»  pBnC' 
méc  de  petits  poiaU  blancs,  et  munis  d  une  côte  lon- 
^(udiaale  d'uB  s*ul  côlé  ;  celle  carène  a  l'aspect  d'une   ' 
suture.  Ce  brou  renfenne  une co<[ue dure, rousseèlre,   I 
4]ui  contient  une  amande  amère  et  d'un  mauTiiis  goùl.    '| 

AsiLTSE  cimnQCE.  L'écorce ,  le  bois  et  le  fruit  àt 
rAn|*eIîn  ,  au  rapport  de  Pison,  sont  amers  comme  dfl 
Taloës.  L'eau  tli»»out  cetts  partie  s  mère ,  laDilIïqiie 
l'alcool  so  cbar^e  de  la  partie  résineuse.  C'est  loul  ca 
que  ma  mémoire  peut  me  rappckr.  Moa  travait  exi- 
culé  arec  M.  Prauipein,  chimiste  altttclié  au  goureN 
neur  de  Sjiut-Douiio^ue,  ayant  été  perdu  pur  suite 
tW  fuBCslc»  CTènemens  de  cette  colonie  iufortuaée. 

Propriétés  itniciMtES.  On  accorde  il  l'ûcorce,  au 
Slois  et  surtout  h  l'amande  des  frtiîls  de  l'Aogctio  Aet 
propriétés  anlhelminliques  -,  mais  le  danger  (|uc  l'oa 
vxmrt  en  outrepassant  ta  dose  convenable ,  fait  (]ue  M 
Termifiigc  se  peot  être  admiiusttâ  qac  par  un  hotniat 
de  l'art. 

Moue  i)'Ai>»iirisTiiATioi».  L'écorce  et  le  bois  mis  on 
poudre,  se  donnent  depuis  douze  jusqu'à  trente  sii 
grains.  Quant  au  noyau  pulvt^riïé,  il  ne  peut  èlre  pres- 
crit qn'audcssous  du  poids  d'uu  scrupule ,  cai  il  de- 
vient délétère  à  plus  i'urte  dose. 


EXPLIGATIOV  DELA  PLANCnE  CINQUANTB-TttOISIElIEt 

Le  dessin  est  réduit  aux  detuc  liera  de  grandeur 
■naturelle. 

Tig.  t.  Fleur  entière. 
Fig.  a.  Fleur  décomposée. 
Fig>  3,  Ovaires  et  Étammes. 


BOfCO.ME    flli;i.IDOI>K. 
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BOCCONIE  FRUTESCENTE. 

(  Stomachique  anthelmintique.  ) 

SnroirrxiE*  Bocconia  frutescens.  Lin.  Dodecandrie  mono*- 
gynîe.  •—  Bocconia  frutescens  chelidonii  foliis  majoribas». 
floribus  racemosis.  V.  L»  Poupée-Desportes:  —  Bocconia. 
hort.  cliff.  202.  — Jacq.  amer  149.  —Bocconia  racemosa 
spondilii  folio  tomentoso.  Plum.  gen.  35 1,  yol.  4  9  pag.  19. 
-—  Trew.  erh.  t.  4«  —  Bocconia  racemosa^  foliis  majo* 
ribus^  sinuatis,  racemis  terminalibus.  Brown.  jam.  244. 
— —  Cbelidonium  majus  arboreum^  foliis  qaercinis.  Sloan» 
jam.  hist.  i^  pag.  195.  t.  — - Cocoxibuill.  berm.  max.  i58»^ 
— -  Juss»  fam*  des  papavéracées. 

CabactI^res  génériques.  Calice  caduc»  ordinaire- 
ment diphylle;  corolle  communément  tétrapétale; 
étamines  définies^  1  ovaire;  1  style  oustigma,*  1  cap* 
suie  ;  graines  attachées  aux  cloisons  de  la  capsule;  tiges 
herbacées^  rarement  ligneuses;  feuilles  alternes. 

Caractères  particuliers.  Cal.  3  feuilles  caduques, 
concaves  aiguës  ;  corolle  0,  étam.  8  ou  10  filets 
très-grèles  dont 4  sans  anthères ,  1  style;  2  stig.  ;  ovaire 
porté  sur  un  pédicelle  ,  péricarpe  charnu  ,  comprimé^ 
uniioculaire  ,  Bivalve.  (Lamark.  ) 

HisToiBB  NATURELLE.  Arbrisscau  indigène  à  la  Ja- 
maïque ,  à  l'Sle  de  Cuba  ,  à  Saint-Domingue  et  autres 
Iles  antilles ,  la  Bocconie  frutescente  s'élève  à  la  bau^ 
leur  de  huit  à  neuf  pieds  »  et  a  du  rapport  avec  les  gas^ 


(  .36  ) 

TQts  et  tes  ch^lîdoines ,  quoique  sa  fractificAtioB  Ta 
éloigne.  Sa  tigeestcrcuseetrempiie  de  moelle comaM 
celle  du  sureau  d'Europe,  il  eu  traosude  un  tue  jau- 
nâtre, dont  OD  se  sert  pour  teiudre  de  cette  couleur. 
On  le  trouve  dans  les  hois ,  et  dans  les  savanes  W 
mides. 

Caractères  rersigcEs,  Son  tronc  est  inégal ,  creuï 
et  rempli  de  moelle,  il  est  divisé  supérieurement  la 
quelques  rameaux  cylîndrîc|ues,  cassaas  ,  et  marquai 
de  cicalriccs  que  laissent  les  feuillcâ  après  leur  cliule. 
Toutes  ses  parties  sont  pleines  d'un  suc  iauoâlie  sëiQ- 
blable  il  celui  de  la  chélidoine. 

Les  feuilles  sont  assci  grandes,  alternes,  ovales , 
obloDgues,  sénii  pinnatiQdes  ,  sinuées,  à  déco u puni 
ovales  et  dentées  inégalement ,  vertes,  et  glahrcs  co- 
dessus,  d'une  couleur  glauque  eu-dessous,  avec  un 
diivct  race;  et  portées  sur  des  pétioles  courts.  Cef 
Çeuilles  ont  i6  ou  17  pouces  de  longueur,  sur  une  lar- 
geur do  près  do  G  pouces ,  «t  donnent  k  cet  arbiisHM 
ifu  aspect  assez  agréable. 

I^s  fleura  sont  pétiolées,  verdâtres,  nomltrenseï, 
disposées  en  panîcule  ample,  et  pyramidale.  Cbaqno 
rameau  en  poi;le  une  h  son  extrémité.  La  fleur  consista 
«D  un  calice  de  deu^t  pièces  ovales  ,  oblongues,  con- 
caves, et  caduques,  et  d'un  vert  gai;  en  douze  on 
«eize  élimines  jaunes ,  dont,  les  filets  hprizontaux  poiv 
lent  autant  d'anihëres  linéaires  et  pendantes,  aussi 
longues  que  les  folioles  du  calice;  en  un  eraii-e  snpi^ 
xîeur  obrond  ,  pédicule  ,  surmonta  d'un  style  épaii 
et  sémi-ibifide ,  ayant  deux  iti^ales-  ouverts  et  réfli- 


» 


(  237  ) 

Le  fruit  (qui  parait  être  une  sllique  charnue)  est 
bVale  oblohg,  pointu  aux  deux  bouts  »  muni  d'un  petil 
Teborfi  longitudinal  de  chaque  côté  ,  ce  qui  le  fait  pà- 
mitre  aplati.  Il  est  d'un  pourpre  violet ,  et  contient 
une  semence  de  même  forme  et  verdâtre.  (Ency^ 
inéth.  ) 

^NALtSE  GHiHiQuc.  Le  SUC ,  coùleur  de  safran  >  est 
|>iquant  ^  acre ,  caustique  ,  un  peu  amer ,  d'une  odeur 
ibrte»  volatile  et  nauséeusCé  ^ 

Pbopbiétàs  m;èdicii«Ales.  La  Boéconîe  excite  vive- 
talent  le  t^anal  alimentaire,  aussi  Tordbnne-t-on  dans 
^'bydropi^ie  ,  les  titrophies  mésen  triques  >  et  dans 
l'ictère.  Son  suc  déterge  les  ulcères ,  et  les  dartres  i 
taiais  sa  principale  propriété  est  d'être  vermifuge  et 
^purgative* 

Mode  d'administration.  On  ordonne  ta  Bocconie  éil 
^décoction  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  de  sa  racine 
dans  une  livre  et  demie  d'eau.  On  la  fait  prendre  aussi 
\en  infusion  vineuse ,  comme  amère  ,  et  propre  à  fortifier 
Tel  stimuler  les  voies  digestives.  Le  suc  de  la  plante 
étant  plus  héroïque  y  se  donne  h  petite  dose.  Un  gros 
dans  du  bouillon  de  poulet ,  suffit  comme  tonique  »  ad- 
ministré deux  fois  par  jour^ 

On  obtient  un  bon  collyre  détersif ,  par  la  combir 
naison  dé  quelques  gouttes  de  ce  suc  dans  une  once 
d'eau  ,  que  Ton  emploie  contre  les  ulcères  des  paupières. 
Les  feuilles  pilées  et  infusées  en  eau  de  vie  fournissent 
un  vulnéraire  et  un  bon  résolutif. 

Une  once  des  feuilles  dé  Bocconie  et  de  tabac  vert  ^ 
deux  gros  de  racine  de  dentelaire  ,  et  une  once  de  m\x^ 

»9* 


(038) 


Lrîsla  At  ^ÔSb.  o£ent  une  très-boone  lolion,) 
ceruii 
pnudair  pour  faim  voir  «on  port. 
1^ 


ceruÏBes  espèces  de  darlres. 


ÇI>UCl.Tlo;r  DE  LA  PU.:(CBE  Ci-XQCAKTE-QUlTBlkU. 


Fi£>   I-  ncw  non  ëpaDoaî«. 

Fif.   9.   Finir  en  eut  dlnflareJcfncr. 

Fî^.   3.  S«(nenr«  ictéine  desap4rûecortkt)t< 

Tig.  i.  Semence  >  noiiié  une. 


OIHROIMK  A)-Eril.lJ^S  D'ARMOISE 
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(  ^H  ) 

AMBROSIE  A  FEUILLES  D'ARMOISE. 

-  V 

(  Stomachique  vermifuge  ) 

Strohtmib.  Arabrosia  artemîsifolia  elatior.  Lin.,  monoëcie 
ipentandrie.  —  An^rosia  maritima  artemisiae  foliis  ino^ 
doris  elatior.  Herm.  lugdb.  3a.  —  Tournefort ,  Flosc. , 
âect.  I,  438,  roj.  suppK  109^  —  Ambrosia  frutescens , 
matriçariae  facie.  inodora..  Poup.-Desp.  Jussleu^  famill^. 
des  çorymbifères.  —  Atyonaragle  en  Caraïbe. 

Caractères  génériques.  Fleurs  conjointes  et  mon 
jpoïques.  Mâle,  calice  commun»  monophylle  aplati, 
corolles  monopétales  tubulées^  trifides ,  infundlbulifor- 
ines  ,  fleurons  munis  de  cinq  étamines  à  antbëres. 
droites  ,  style  filifornote  ,  terminé  par  un  stygmate  or^ 
Ibiculé  et  membraneux.  (Réceptacle  nû«  )  r 

Femelle.  Calice  monophylle ,  entier ,  le  ventre  à  cinq[. 
4epts,  uniflore,  corolle  nulle,  noix  surmontée  d'ui^ 
style  bifide ,  formée  du  calice  endurci ,  monosperne. 

Cabactères  particuliers.  Feuilles  bipinnatifides, 
grappes  paniculées  terminales,  composées  uniquement 
de  fleurs  mâles  ^  les  fleurs  femelles  dans  l'aisselle  des. 
feuilles  supérieures. 

Histoire  naturelle.  L'ambrosie  à  feuilles  d'armoise. 
se  rencontre  aux  Antilles,  tantôt  sur  les  montagnes, 
et  tantôt  sur  le  bord  de  la  mer;  d'où  vient  qu'on  lui  ^ 
donné  les  épithètes  de  montana  et  de  m^aritima.  Cette^ 
plante  digne  d'occuper  li ne  place  dans  le  sanctuaire 
d'IIygie,  est  comoiunémeut  employée  par  les  médecins. 


V  l:.  Dkt 


î 


.  -  •  If  -•  r- 


I 


(  24l   ) 

'  MoBB  d*A])1CiKi8T|Ation.  SeloD  rindicâlidnà  rem^ 
ptUr»  on  donne  rAmbrosie  en  poudre  à  la  dose  d^un 
dêmi^gros;  en  infusion  à  celle  d'une  once  par  chopin^ 
d'eau.  On  retire  Tessence  par  la  distillation  des  fleurs 
et  des  sommités  dans  Talcool.  Elle  se  donne  depuis  ua 
gros  jusqu'à  deux  dans  une  Terrée  de  son  infusioq. 
L'extrait  del'ÂRibrosie ,  qu'on  obtient  parla  inacératioa 
des  feuilles  dans  l'eau  ,  et  préparé  suivant  les  règles  dot 
l'art ,  se  prescrit  depuis  un  gros  jusqu'à  deux 


fOCPLiCATION  DE  LA  PLANCHB  CINQUANTK^CINQUljîMA^ 

Fîg.  I.  Fleur  femelle. 

Fig.  a.  Fleur  mâle. 

flf»  3«  Fleur  vue  au  microscopke^ 


PASSIFLORE  A  FEUILLES  DE  LAURIER. 

F'ulg.  Pomme  db  Liâve. 
(  Stomachique  vermifuge.  ) 

Sinon iMiE.  Passîflora  laarifolîa.  Lin.  GjDandrie pentandrie.    ) 
—  Toum.  class  6.  rosacées,  sect.  3.  — Jossîea ,  fiimiUe 

^'àes  CDCurbitacées.  —  Passîflora  foliis  indivisis  ovatis^ 
iiit^errimîs ,  petiolis  biglandulosls ,  involncris  Dentatii»^ 
Lin*  amœn.  acad.  i ,  pag.  220 ,  fig.  6.  —  Mill.  Dîct.  n*  i6. 
Jacq.  obs.  i,  pag.  35.  —  Hort.  vol.  a,  162,  et  amer. Pict. 
pag.  1 13  ,  tom.  219.  —  Granadilla  fructacitriforrai^ foliis 
«s)blor/»is.  Toum.  241.  — Clematis  indica,  fracta  cilri- 
formi  .  foliis  oblongis.  Plara.  amer.  64  >  tab.  80.  — Raj. 
snppl.  341.  —  Peliv.^az.  tom.  11 4,  fol.  1 .  *— Passiflora 
arborea  laurinis  foliis ,  americaiia.  Plut.alm.  282^  tab.  2 11  ). 
fol.  3.  marquicras.  Merlan,  siirin.  21^  tab  .21  (£ncycl.méth]. 

CABACTikBEs  GÉNÉRIQUES.  Trîgync  ;  calice  mono- 
phylle  coloré  en  dedans  ;  cinq  pétales  colorés ,  nectaire 
en  couronne  ;  baie  pédiculée.  (  Jol.) 

CABACTiiRES  PABTicrLiERS.  FeullIcs  sans  divisions  » 
ovales  ,  très- entières,  pétiolées ,  à  deux  glandes ,  invo- 
lucres  dentés. 

Histoire  naturelle.  C'est  au  milieu  des  forêts  en- 
chanteresses des  Antilles  qu'on  trouve  en  abondance  des^ 
pommes-lianes ,  dont  les  ramiers  et  les  perroquets  sont 
très-friands.  Ces  fruits  d'un  jaune  d'or ,  et  les  magni- 
fiques fleurs  naucées  de  couleurs  éclatantes  et  variées, 
sont  suspendues  à  des  tiges  ligneuses  qui  grimpent  jus- 
qu'au sommet  des  grands  arbres ,  en  s'y  attachant  par 
leurs  vrilles,  et  se  répandent  de  tous  côtés  jusque  sur 
leur  cîme.  Le  nègre  marron  se  repaît  avec  délices^  de 
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ttJits  fruits  irafraichissans ,  tandis  que  les  dames  créole^ 
préparent  avec  son  suc ,  un  rob  qui  peut  fort  bien  rem- 
piâcer  la  gelée  de  groseille* 

Caractères  physiques.  Les  jeunes  rameaux  de  cette 
liane  sont  herbacés,  cylindriques^  verts;  luisans ,  ses 
feuilles  sont  simples,  ovales  oblongues,  un  peu  pointues^ 
entières ,  lisses,  d'un  vert  agréable ,  et  ont  deux  pouces 
et  demi  ou  trois  pouces  de  longueur  ;  leur  pétiole  est 
court ,  et  chargé  de  deux  glandes  au  sommet.  Les  pé- 
4tMacu1es  sont  axiiiaires,  solitaires ,  et  portent  chacun  une 
fleur  mêlée  de  blanc ,  de  pourpre ,  et  de  violet  ;  d'un 
«ispc^ct-agréable.  Elles  sont  fort  odorantes ,  et  présentent 
tous  les  caractères  du  genre. 

Calice  monophylle  à  sa  base ,  ouvert,  coloré  inté'-'* 
rieurement  »  divisé  en  5  folioles  ovales  profondes ,  péta^ 
Itfermes. 

Cinq  pétales  oblongs,  planes ,  ouverts,  coloré,  atta« 
cbés  à  la  base  du  calice ,  et  de  même  dimension  que  ses 
iblioles;  une  couronne  particulière  en  anneau  à  sa  base» 
frangée  à  son  bord ,  ou  en  deux  ou  trois  rangées  de 
filets  dont  les  extérieurs  sont  plus  longs ,  insérés  à  la 
partie  interne  du  calice,  entre  les  pétales ,  et  le  support 
des  organes  sexuels. 

Cinq  étamines  dont  les  filamens  attachés  sous  l'ovaire , 
iau  sommet  de  son  pédicule  ,  sont  très-ouverts  sémi^ 
réfléchis ,  et  portent  des  anthères  transversalement  pla-» 
cées.  L'ovaire  supérieur  est  arrondi ,  élevé  au-dessus  du 
réceptale  sur  un  support  colomniforme  droit  et  cylin- 
drique«  Geft  ovaire  est  couronné  de  trois  styles  ouverts, 
épaissis  vers  leur  sommet,  ayant  la  forme  de  clous,  et 
à  stigmate  en  tête,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  fleur  le 
*n6m  de  fl£Va  p£  la  passion. 


(  244  ) 

'  La  collerette  ou  involucre  de  la  pomme  de  LiaMè 
«st  au58i  grande  que  la  fleura  elle  est  composée  de  trob 
folioles  ovales ,  coucaves  ,  vertes  »  et  dentées  sur  les 
bords» 

Le  fruit  est  de  la  grosseur  d^un  csuf  de  poule  ;  d'an 
jaune  citron  dans  sa  maturité ,  répandant  une  odeur 
agréable»  et  contenant  »  sous  une  peau  molle  et  un  peu 
épaisse,  une  pulpe  très-suave»  légèrement  acide  (enc* 
métho). 

Analyse  CHiuiQtE.  Les  fruits  de  la  pomme  de  Liane^ 
contiennent  une  pulpe  qui  fournit  de  Tacide  malique« 
Les  feuilles ,  au  contraire  >  recèlent  une  partie  exlraclive 
amère ,  et  une  certaine  quantité  de  Tannin* 

pROt^RiEtES  MÉDICINALES.  Outro  qu6  Ics  fruits  delà 
pomme  de  Liane  sont  rafraichissâns ,  quUl  rétablissent 
Tappétit  ,  chez  les  personnes  d'un  tempéramment 
échauffé ,  on  les  permet  dans  les  fièvres  angéïoténiques» 
âtaxiqucs  ,  adynamiques  ,*  ce  ne  sont  pourtant  point 
ces  propriétés  secondaires  qui  m'ont  engagé  à  placer 
cette  plante  dans  cette  classe ,  mais  elle  jouît  d'une  pro-* 
priété  plus  rccommandable  dans  les  affections  verrai- 
neuses  ,  oii  ses  feuilles  ont  acquis  une  réputation  bien 
méritée. 

Mode  d^admiNistbation.  Les  feuilles  ,  réduites  ed 
poudre  ,  se  donnent  depuis  un  gros  jusqu'à  deux ,  danj 
une  verrée  d'infusion  do  la  même  plantCé 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  CINQUANTE-SIJIllsME^ 

La  ttgô  grimpante  de  la  Pomme  de  Liane ,  portàrit 
flc\ir4  et  fruits  est  réduite  à  moitié  grandeur  naturelle. 
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(  2^5  ) 
ANSERINE  ANÏHELMINTIQUE. 

{Stamachique  vermifuge.  ) 

STiroiiTMiB.  Chenopodium  anthelminticum ,  Lin.  Pentandrîe. 
Dygînie.  — Chenopodiurn  foliis  ovato.  —  Oblongis  ,  Den- 
tatis;  racemis  aphillls.  Lin.  —  Kalm.  Canad.  i,  p.  283. 
— -Chenopodium  Lycopi-folio,  perenne  DilL' Elth.  77.  i 
c.  66,  f.  76.  —  Touruef.Cl.  i5.  Fleurs  à  étamines.  Sect.  a. 
Jussieu.  Famille  des  Arroches. 

Caractères  géni&riqubs.  Calice  quinquefille ,  pen- 
tagone ;  corolle  nulle  ;  une  semence  lenticulaire  supé- 
rieure 9  cinq  étamines ,  deux  styles. 

CARACTkRBS  PARTICULIERS.  Fouilles  oYalcs  p  oblon- 
gués 9  dentées;  grappes  sans  feuilles,  vÎTace. 

Histoire  naturelle.  Moins  odorante  que  l'Ambroi-; 
sie  ou  thé  du  Mexique,  dont  il  est 'parlé  plus  loin; 
TAnserine  anthelmin tique  cachée  sous  des  herbes  phiS) 
élevées  qui  recouvrent  les  savanes  ou  les  terrains  in- 
cultes ,  n'en  est  pas  moins  recherchée  «  à  cause  dia  ses 
propriétés  éminemment  vermifuges.  .  .  , 

Caractères  physiques.  Sa  tige  est  haute  de  troi^ 
pieds,  droite,  dure ,  épaisse  comme  le  doigt  à  sa  base , 
rougeâtre  dans  sa  moitié  inférieure ,  striée ,  légère- 
ment velue,  et  divisée  en  quelques  rameaux  jusque  vers 
sa  partie  moyenne. 

Ses  feuilles  sont  alternes ,  ovales ,  lancéolées ,  rétré  - 
cies  en  pétiole  à  leur  base>  dentées  en  leurs  bords  près- 
que  comme  celle  du  lycope  d'Europe,  vertes  des  deux 
câtés ,  et  médiocrement  velues  en-dessous* 

i5*  Livraison.  20 
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(  «47  ) 
ANSERINE  DU  MEXIQUE. 

(  Stomachique  vermifuge.  ) 

rsommis.  Vnlg.  Ambroisie,,  ou  thé  du  Mexique.  «« 
Cbenopodiom  ambrosioïdes.  Lin.  —  Chenopodiam  foliis 
lanceolatk  dentatis ,  racemis  foliatîs^  dentatis  simplicibut  ; 
lin.— Hort.  Cliff.  84.— Dict.  n°  5.  —  Botrys  ambrosioïdes 
Mezicana.  Bauh.  Pin*  i38.  et  App.  5 16.  —  Chenopodiam 
ambrosioïdes  mexicanum ,  Tourné  5o6.— -Atrîplex  odbra 
ftnaye  olens  mexicana  morîs.Hist.  s.  p.  6o5.  Sect.  .5*  Tab. 
3x.  f.  8.  (  Enc.  Meth.  )  —  Tournef.  Cl.  i5.  Fleurs  à  eta- 
imnes  sect.a.— Juss.  Famille  des  arroches.— -En  espagnol. 
Bien  Grenadcu  ▼-  En  anglais^  Jérusalem  oak.  (  Pi.  du  d. 
0.  Se*  méd*  ) 

Gabact^res  GiiiiaiQUES.  Calice  pcntaphylle ,  pen- 
gone;  corolle  nulle;  une  semence  lenticulaire  supé- 
eure. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  lancéolées  ;  dea- 
^  ;  grappes  feulllées  simples  (ann.  Jolycl.  ) 

Histoire  naturelle»  Cette  humble  plante  croit  sur 
is  bords  de  certaines  riyières  limpides  et  profonde^  » 
armi  des  milliers  d'espèces  différentes  qui  sont  desti- 
éet  è  y  végéter ,  et  servent  de  lit  de  repos  aux  croco. 
tleiqni  se  plaisent  à  y  recevoir  Timpression  de  la  chaleur 
•  de  la  lumière. 'Sont-ils  surpris?  Froissant  l'Ambroisie 
K  «'élançant  dans  l'onde  /  elle  décèle  leur  présence 
rr  «on  odeur  aromatique ,  qu'on  peut  comparer  à  celle 
I  Botryi  d'Europe.  Il  transude  de  toutes  les  parties 
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■  Hndiq^ue  dans  l'encyclopédie  mél.liodiqge  comme  sudor 
f    rifiqae  ,   diurétique,   emmenagogue  ,  et  stomachique . 

L*£mery  yante  Tinfusibn  de  ses  feuille»  contre  l'he- 
'  moptisle  passive  »  et  certaines  maladies  des  femmes  en 
•   couches. 

!  S'il  m'est  permPs  d'en  indiquer  l'usage ,  je  convieîu 
c  tïfaî  avec  vérité  l'avoir  employée  avec  un  succès  cens- 
I-    tant  et  spécifique  \lans  les  affections  vcrraineuses  ^  et 

pour  îà  guérison  des  ulcères  atoniques. 

■  MoBfi  x^*ADirnfiSTiiATioiç.  Psant  de  celte  plante  comme 
d«  la  p^réeédente,  nous  y  renvoyons  le  lecteur,  afin 
-é'évrter  des  répétitions. 
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La  dessin  est  de  grandeur  naturelle* 
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les  a  mataràlû^  en  Europe  et  même  en  FrMàe.  Leibot 
Bicia ,  Ytent  de  la  ressemblance  qu^ont  les  gf^ltos  âb 
cette  plante;  arec  la  tique  des  chiens  de  chasse,  nom* 
née  en  laiin  lUoinuSi  Les  Caraïbes  t'appellent  éncoi^ 
Karapat  du  nom  qu'ils  donneni  à  la  tiquer  taàdts  qoé 
le  mot  PaitnU'Chrtstiindiqhe  la  forme  des  feuilles  pal- 
mées de  ce  Bous-àrbrissèau  ,  iq[u'on  croit  aYoîi*  été  jet- 
tées  en  Egypte  sur  le  passage  de  Jésus-Christ.  **Ge 
grand  Ricia;,  qui  s'élève  aux  Antilles  h  la  hauteur  de 
douare  à  vitigt  pieds  est  trës-rameux ,  et  entièrement 
distiDCt  de  l'espèce  eommants ,  dont  les  feuilles  sont 
Buées  de  couleurs  vires  et  de  nervures  d'an  rôugé 
foncé  y  et  les  tiges  purpuruies  ,  transparentes  sou^  là 
couche  poudreuse  qui  les  recouvre^ 

Ce  Ricin  >  à  tige  genbuillée  »  a  les  mêmes  habitudes 
que  celui  qu'on  cultive  en  Europe*  H  se  plait  ëiir  lè 
bord  des  eaux  ;  il  en  existe  une  forêt ,  au  pied  d'une 
colonnade  de  palmiers  qui  fait  romeméht  de  rhabt- 
tation  Iloê$ignol-Grammoitt ,  près  dés  Gonaïves  (ile 
St-Domiogue  ).  Ces  toufies  ombragent  la  rivière  de  la 
Quinte  ,  dont  les  eaux  paisibles  et  par  fois  tumul- 
tueuses ,  étant  tiédies  par  le  soleil ,  et  ne  pouvant  plus> 
rafraîchir  les  racines   de   ces    arbrisseaux  ,    privent, 
leurs  feuiHes  molles  et  onctueuses  de  leur  sOutien, 
et  les  font  paraître  fannées  depuis  huit  heures  du  matin^ 
jusqu'à  cinq  heures  de  l'après-midi- 

L'huile  qu'on  retire  »  par  expression,  des  semences 
do  cfëtte  espèce  de  Ricin- ,  sert  à  éclairer  les  cases  à^ 
nègr«s>  et   les  ateliers  d'indigoterie ,  dQ  sucreifc  et. 
autfieé.  Le»  feuilles  chauffées  produisent  un  suc  huir- 
leux,  qui  joint  à  celui  de  i!orangîi  sure  procure  uns 
cirage  très-brillant. 


(  "=  j 

AftB» le»  deux  csptxx£  cpicnotuavotu  à  décrire,  cepeih 
daalv  afin  île  iaJn  ccHiiuilre  ie»  dicUncUons  spéâ- 
fifjW».  DMM  naToyau  ie  lecteur  à  ta  dâsse  dei  Pur- 

CuACTiu>  raiu«CKf.  Ve»  racine-s  «lu  Riciaitip; 
{«DoaHlôr  totit  Irsnnte»  et  fibrG>i«cs.  pea  ramififei. 

L*  U^  à  ar:iruIatîoi»  rapprochées ,  flÈcttîes  en  lij- 
aag ,  et  dTaii  roa^  pâle ,  uni ,  et  dod  couverte  de  cetlc 
•ahsluice  pulnVuIeote  qui  esUle  dans  l'espÈCSciléc 
pin»  kkat:  let  lir=ocbes  «ont  lorlueu»es  el  parrrennenl 
^  la  baalcnr  d«  douze  à  r'uigl  pîed»  ,  cette  ti^  e*l 
cmue  et  cyGodrique. 

Le»  léoSlcs  sont  amples ,  pourrues  de  loDgs  piliole^. 
CMtHves,  alternes,  paloiét^,  lUseselmoëlleusciàleon 
ifoax  sorlaces;  garni»  de  Derrurcs,  et  paToîiée«;  duo 
«rt  »oiiifcre  ea-deçsm ,  i'ane  conkur  blaDchâtro  en-  ] 
dcKous  :  à  sept  ou  neuf  ld>eâ  inégaux  ,  ovales  laDcéo- 
tét.dectéf  ca  itàc;  les  pétioles  sont  cylindriques,  d 
pourvus  de  Uvis  ^andes  à  leur  sommet. 

hté  fieun  éle««es  sur  uae  tige  parliculière  el  commi 
formaot  des  épb  axîildircs  el  terminaux  ,  conipc»^ 
de  pWïieurs  pauicules  particIIcÂ  munies  de  bracléei 
pelili-j  et  membrane  uses. 

Le  calice  esl  petit,  d'un  f  cri  glauque  ,Ies  Jlfuramilui 
^ui  sont  le»  plus  rapprochées  de  la  base  de  la  grappe, 
(^reul  une  (juanlité  d'èiamiiies  dont  les  anthères  sont 
d'i^  jaune  soult're- 

Le»  fleurs  femellos  consistent  en  uu  fruît  it  trois  cap- 
suUs  ri'ui^.-,  couronnées  par  im  slvie  tnfide  ,  Ju" 
ronge  de  sang.  Leur  extérieur  est  mimi   de   pointei 
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molles  et  subulées ,  et  toute  cette  surface  est  d'un  Teri 
sombre  et  glauque. 

Les  semences  luisantes  aplaties ,  d'un  gris  cendré  » 
i^cbéas'  de  noir  ;  ou  de  fauve  sur  un  fond  noir ,  renfer - 
ilieoiaiile  iamande  blanche  bilobée ,  grasse ,  douceâtre^ 
Aci*e ,  et  qui  excite  des  nausées.  Quand  ce  fruit  est 
mur,  il  s'ouyre  de  lui;  même  ennovembré^  et  jette 
au  loin  ses  graines. 

ÀNALTSB  CHIMIQUE.  Les  ffuits  du  Ricîu ,  dépouillés 
de  leuf  partie  corticale ,  qui  est  acre  et  brûlante  » 
coûtienneiit  une  huile  douce ,  étant  récent^ ,  mais  qui 
eti  rancissant  devient  si  caustique  qu'elle  brûle  la  gorge , 
ce  qui  la  rend  purgative.  On  l'obtient  par  expression 
et  par  décoction.  Ces  semences,  de  nature  éniulsive» 
contiennent  du  mucilage  et  de  la  fécule. 

Les  Caraïbes  préparent  l'huile  de  Ricin  en  torréfiant 
là  graine  ;' ils  la  «concassent  ;  puis  ils  la  vannent;  ils 
ôtént  la  pellicule  et  l'embrion,  puis  ils  la  font  bouillir 
daiis  l'eau,  en  enlevant  à  mesure,  l'huile  qui  surnage, 
au  moyen  de  coton  ou  de  coquilles. 

Cette  huile  a  les  propriétés  chimiques  des  autres 
hdilcs  végétales;  et  se  rancit  facilement  en  se  combi- 
nant avec  l'oxigène  de  l'athmosphèrc. 

PiiopRiixÉs  MÉDICINALES.  Lcs  Rlcîns  fournisscpt  une 
huile  anthelmintiqne  et  purgative,  que  les  Anglais  , 
suivant  Marchy,  appellent  huile  de  castor;  etd-aulres 
peuples  huile  de  Kerva  ou  de  figuier  infernal. 

Dans  son  état  de  pureté ,  elle  ofire  à  la  médociue 
Fan  des  pjus  puissans  moyens  à  employer  contre  les 
vers  ascarides,  lombrics,  et  surtout  contre  le  Uenia 
Iota*  Cullen  et  Roques  recommandent  son  usage  à  la 
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4oM  J'use  à  ittix  oDcw.  dans  les  coUqu«s  oerveuseï 
caasëvs  par  tin  embarras  ialeslîiul  qu'elle  fait  ceiier 
comn»  par  eDcbaiileiiieBl. 

Les  çraineii  par  dies-mêmes  possèdent  àeS  qualités 
fcsAnenaes,  et  ra^camenleiues.  Leurs  qualités  émul- 
ûftt,  oléa^'acuses ,  et  adoacissaDtes ,  sont  prodoites 
par  le  perâpcrme .  tandis  que,  celles  acres,  Lrûlaolus 
et  Danî^abood^ j ,  paraissent  résider  uniquement  daoi 
rcntbr^ron  (  c'est  an  moins  le  seaiinieot  du,  rfidactcur 
de  l'article  Ricin  dans  la  Flore  du  dîct.  des  Se.  méd,  ), 
de  Muie  qu'elles  jouissent  de  propriétés  bien  dtCérenles, 
selon  qu'elles  cooserrent  ou  sont  privées  de  cet  or- 
gane central,  essentiellement  vénéneux  .  auquel  elles 
doiTent  la  propriété  d'exciter  le  Tomisseraent,  de  pro- 
voquer une  violente  purgaiion  ,  et  d'altérer  les  meoi- 
branes  muqueuses  de  l'appareil  digestif. 

Le  résultat  des  expériences  faites  par  M.  OrCla  sut 
les  animaux,  prouve  que  cette  substance  agit  il  la  ma- 
nit-re  des  poisons  acres,  en  irritant  violemment  l'organe, 
tandis  que  son  action  sur  le  système  nerveux  n'est  que 
secondaire.  Une  ou  au  plus  deux  semences,  prises  in- 
considérément, occasionnent  des  sape rpurga lions ,  des 
érosions  accompagnées  d'écoulement  de  sang  par 
l'anus,  et  l'on  ne  peut  voir  sans  frémir  ,  des  n^;res 
en  prqndre  jusqu'à  quatre  et  six  pour  se  purger ,  mais 
s'ils  échappent  à  une  mort  presque  certaine ,  des  infir- 
miles  sont  bientôt  la  punition  de  leur  funeste  inexpé- 
rience. D'après  ce  qui  précède,  on  sent  l'avantage, 
dans  la  pratique  ,  des  huiles  extraites  du  perisperme, 
et  le  danger  mortel  d'employer  întérieur^meat  ceUa 
où  l'embryon  a  fourDÎ  l'huile  de  sa  substance. 

Les  huiles  de  Rîcta  diff&reat  en  couleur,  d'après  leur 
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con&ciiotit  GelleA  qui  sont  le»  moins  colorées ,  sont  # 
dit  Mâçhjt  les  moins  purgatives.  On  la  regarde  d*una 
iHMQae  qttaUtéetnott  sopbisUquée  lorsqu'elle  estépaisse» 
visqueuse  »  douce  et  presqu'iosipide.  Elle  est  aussi  ; 
d'cpr^  la  remarque  d*AUbert  »  d*une  couleur  glauque 
yiridescenie ,  et  analogue  à  la  couleur  du  Ricin.  Elle 
égaU»  les  huiles  animales  par  sa  pesanteur  spécifique. 

L*hoil«  de  Ricin  séjournant  sur  ses  fèces ,  y  acquiert 
une  dégénérescence  caustique  qui  la  rend  dan|pk*euse 
à  employer.  Pison  dit  que  les  Brasiliens  en  font  un 
usage  habituel  contre  les  maladies  froides  ;  elle  résout 
Un  tumeurs  /  ei  dissipa  les  coKques  et  les  fktuoàités» 
si  on  Tadministre  en  frictions.  C'est  de  cette  même 
mMifère  que  les  négresses  {'emploient  en  lavemens  et 
en  embrocation  sur  la  région  ombilicale  dans  les  mala- 
dies vermineuses  de  leurs  enfans.  Ils  la  vantent  aussi 
dans  la  cure  de  la  grateile  et  des  autres  maladies  cuta- 
nées^ mais  on  préfère  Jes  feuilles  macérées  dans  le 
▼inaigre. 

Lorsqu'on  est  assuré  de  la  qualité  de  Fhuile  ,  il  n'est 
pas  de  meilleur  moyen  pour  expulser  le  intconium 
des  nouTéanx  nés ,  qui  leur  occasionne  tant  de  co* 
liques  ;  elle  est  précieuse  à  employer  dans  les  néphrites  » 
les  iléus»  les  constipations,  les  hernies  étranglées  et 
la  colique  saturnin^;  elle  facilite  la  sortie  des  calculs 
biliaires  engagés  dans  les  canaux  cistique  et  cbolé^ 
doque* 

L'huile 'de  Rie  A  où  on  a  fait  bouillir  deia  cévadille  » 
produit  un  eflet  sûr  dans  le  phtiriase  ,  en  faisant  périr 
la  vermine  qui  entretient  Cette  dégoûtante  maladie. 
Les  Caraïbes  appliquent  ses  feuilles  chauffées ,  sur  le 
front»  dans  les  céphalagies  »  et  contre  les  douleurs 
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arhlritiques.  Les  nègres  concassent  de  deux'  t  qinin 
graïos  dans  une  verrue  d'eau ,  el  osent  indiquer  ce 
supcrpurgatifdausIesËèvres  H!!  Les  feuilles  piléessont 
employés  comme  émollîenlesdans  les  opiitalmîet,  pour 
les  alicès,  les  panaris,  et  autres  inflammations  locales. 


isTBATioN.  On  donne  l'buïle  de  Bicia 
pure  el  récente  à  la  dose  d'une  à  deux  cuillerées^ 
touche (nne  demie  ODCeà  une  once)  que  l'on  peutre- 
nouvcller  d'heure  eu  heure  jusqu'à  ce  qu'on  oblienne 
le  succès  qu'on  en  attend.  On  ne  donne  aux  enfans 
que  la  moitié  de  la  dose.  Pour  prévenir  le  vomissement, 
()u'elle  occasionne  quelquefois ,  et  faire  que  celle  potion 
soit  moins  désagréable  au  goût,  ou  emploie  rinlermèda 
de  la  gomme  arabique,  qui  rend  celte  huite  raiscibleà 
l'eau  de  canellci  de  gingembre,  ou  de  fleurs  d'oraugen. 
Le  succès  est  encore  plus  certain  dans  les  affection) 
vemiineuscs ,  si  l'on  ajoute  à  ce  mélange  uu  denii-groi 
d'éther  sulfunquc.on  fait,  dans  les  même  cas,  d« 
embrocations  sur  la  région  ombHicale  avec  l'huile  de 
Ricin,  si  l'expuUîqn.des  vers  tardait  à  avoir  lieu, 
M.  Charpentier  de  Gossigoy,  dit,  qu'on  peut  employer 
cette  huile  en  plus  grande  quantité,  jusqu'à  deux  ou 
troisoQcespour  les  adultes;  ou  peut  aussi  l'ussocier  à  un 
syrop. 

Les  nègres  vantent  beaucoup  l'usage  d'uu  grus  ds 
poudre  de  citron ,  dans  une  once  d'huile  de  Biciu. 

Selon  Buchan  ,  on  purge*  avec  sufScès  les  personne» 
nerveuses  qui  ne  peuvent  faire  usage  des  moyens  irri- 
laits ,  avec  ■    .  -       ' 

Huile  récent*  de  Bicin.  .  .  .  un«  ooce. 
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Mêlez  avec  un  jaune  d'œuf  : 

Ajoutez  :  Ëaù  commune.' un  verre. 

Eaud^âeursd'ocangers.  .  deux  gro8« 

Syrop  Apillaire une  once. 

Battez  le  tout. 


JBXELICATKHt  I>K  LÀ  PLANGHJK  CINQUANT£-N£Uyi£HS« 

Tige  du  Ricin  gcnouilU,  chargée  de  fleurs  et  de 
fruits  9  réduite  au  huitième  de  grandeur  naturelle^ 
et^peinte  à  midi,  au  m.oment  où.  le  soleil  force  la 
fpfi,iUc  de  se  faner  et  de  courber  son  pétiole  s  pour 
reprendre  U  soir  Mm  port  et  sa  vigueur. 
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GRENADILLE  A   TIGE   QUAJ5RAl\GULAmE._ 

(  Stomachique  anllielmintique.  ) 

Stxohtkie.   Fassiflora   quadrangularis.  Lin,   Gynandrà 
•""olindrie.  —  Toumeforl  D.  B.  rosacées,  Seci.  a.  - 
.T».  "-bitocèe;        -  Passiflora  foliis  indivi. 

rrimis  ,       liolis  sex  glandulosïi  , 
lacea  tetragom      ,in.  — Jacq.  Amer,  a3i,  t.  j(î. 
ce  pict.  ii3.  t.  3i8.  .  Dict.  n°  20.  Fassiflora 

Hmpiioriliiis cordati  ilis  glandulis  ses,  caule  qnad- 

rangulo  alato.  Brwii.  Saj.  (  Ënc.  meth.  ). 

Cahact^bes  cknh  Trigyno  :  calice  pentaphille; 

corolle  à  cinq  pétales  i  nectaire  en  couronne  ;  baie 
pédiculée. 

GAnAcrbnES  PAnTicnLiEns,  Feuilles  sans  dÏTision, 
comme  cordiformes,  trfes-enlîères ,  veinées;  pétiolei 
six  glandes,  creusé  en  goullièro;  iavolucrcs  très-en- 
tiers. (Jolycl.) 

Histoire  haturelle.  Cetle  magnifique  grenadlUe 
doit  être  caractérisée,  moins  par  la  quaniilé  des  glan- 
des qu'on  remarque  sur  ses  pétioles,  que  par  la  m- 
ture  particulière  de  sa  tige  î>  quatre  faces,  qui  li 
dislingue  de  toutes  ses  congénères.  La  beauté  éclatants 
de  ses  grandes  fleurs  la  fait  rechercher  des  curîeus 
pour  les  treillis  et  les  berceaux  dont  elle  fait  l'orne- 
ment. 

Ses  fruits  assez  estimés  j  font  partie  des  desserts  de» 
colonies.  Cette  plante  cependant,  dit  Jacquîn,  a  l'ï 
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iouvéoienb  de  réfugier  les  serpens  veDÎmeax  qui  se 
>laisent  sous  son  feuillajge  pendant  la  chaleur»  et  y 
épient  le  reste  du  jour  »  les  animaux  dont  ik  font  leur 
lourriture. 

Garact^abs  physiques.  Les  tiges  sont  persistantes , 
jarmenteuses  »  grimpantes  ,  quadrangulaires  ,  et  ont 
eurs  angles  tranchans  »  un  peu  membraneux  et'comme 
ailés. 

Les  feuilles  sont  larges  »  presqu*en  cœur ,  arrondies 
k  leur  base  ;  ovales ,  acuminées ,  entières  >  lisses ,  très- 
glabres  »  grossièrement  veinées ,  d'un  vert  le  plus  sou  • 
Tent  sombre,  portées  sur  des  pétioles  creusés  en  goutière 
et  chargés  de  six  glandes  spiniformes. 

Les  pédoncules  sont  axiUaires ,  courts  ,  solitaires  , 
terminés  par  une  large  fleur ,  très-belle ,  très*odorante. 

L'involucre  a  ses  trois  folioles  ovales  pointues,  en- 
tières à  leur  bord  ,  beaucoup  plus  courtes  que  la  corolle. 

La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  de  la  gran- 
deur des  folioles  du  calice,  et  ainsi  que  ces  derniers 
d'une  couleur  de  rose  très-agréable,  plus  ou  moins 
vive ,  quelquefois  mélangée  de  verdâtre. 

La  couronne  est  formée  d'un  seul  rang  de  fUamens 
variés,  par  anneaux,  de  blanc,  de  violet  pâle  et  de 
pourpre  foncé. 

Le  fruit  est  ovoïde ,  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie ,  d'un 
vert  jaunâtre,  d'une  odeur  agréable.  La  pulpe  qu'il 
contient ,  est  renfermée  dans  une  pellicule  qui  se  sé- 
pare facilement  de  Técorce.  Elle  est  d'une  couleur 
aqueuse^  douce,  transparente,  acidulé^  d'une  saveur 
agréable  >  légèrement  odorante ,  et  contenant  un  grand 
nombre  de  gi:aines  disséminées  vers  le  centre. 
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SPIGÉLIE  ANTHELMINTIQUE. 

(  Stomachique  vermifuge.  ) 

StN05tMie.  Poudre  aux  vers  ou  Brainvilliers  (  nom  d'une 
négresse  empoisonneuse  )  indian  Pinke.  —  Spigelia  an- 
theImia»-*Lin.  Pentandrie  mono^ynie.  — Juss.,Fam.  des 
gentianées.  —  Spigelia  herbae  Paridis  facie^  quadrifolio, 
floribusspicatis  violaceis ,  fructu,  testiculato,  arapihaca 
Plum.  gêner,  amer.  pag.  lo  ,  t.  3i.  — Spigelia  Gaule  her- 
baceo ,  foliis  lanceolatis ,  sessilibus  ;  summîs    quaternis 
majoribus.  Lam.  III.  gêner,    vol.  i,  pag.  474  >  ^'^  2i55  , 
tab.  107.  -^  Adanson  fam.  ^9.  les  Jasmins.  Sect.  5.  — 
Spigelia  Gaule  herbaceo  foliis   summis  quaternis -Lin- 
amaen-acad-vol.   5  pag.  i33.  tab.  —  Mater,  med  59.  — 
Wild.  Spec.  Plant,  vol.   1,  pag.  8î4)   "®  i«  —  Spigelia 
Caule  erecto,  foliis  quaternis  sessilibus,  Spicis  termina- 
libus.  Miller.  Die.  n®  i.  — Spigelia  quadrifolia^  Spicb 
terminalibus.  Brwn.  Fam.  pag.  i56,  tab.  Sy  ,  f.  3. —  Bar- 
rer, fr.  equinox.  pag.  i5. — Brazcel  parsis.  Petiv.  gazoph. 
tab.  59  9  fig.  10*  —  Arapabaca  Brasiliensibus  dicta  planta. 
Mareg.  Brasil.  46*  (  £nc.  méth.  ) 

CARAGTkRES  GÈNÉBiQUES.  Gorolle  infundibullforme  ; 
capsule  didyme  à  deux  loges  polyspermes. 

Caractères  PARjictiLiERS.  Tige  herbacée;  feuilles 
supérieures  quaternées.  Ann.  (  Joliclerc.  ) 

Histoire  naturelle.  Ce  genre,  dit  Jaume  Saint- 

Hilaire,  en  considérant  la  préférence  qu'a  donné  la 

trop  fameuse  Brainvilliers  à  une  de  ses  espèces ,   est 

réellement  énergique  comme  antbelmintique ,  mais  de- 

16*  Livraison.  ai 
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tnniide  une  application  ralsonnt^c,  et  la  plus  grande 
prudence.  Quelques  commères  (  et  elles  sout  Irès- 
iiiullipliées  dans  Dotre  lie  )  préparent  encore  ce  ^yrop 
flvec  précaution  ,  ÎI  est  vrai ,  mais  saos  coonalisance 
de  rausu,  et  l'administrenl  avec  im  appareil  vraimcDt 
«épulcral  :  malgré  tous  leurs  soïas  ,  il  cd  résulte  loa- 
jours  de»  accîtiens  très-graves.  Heureusement  que  doi 
méiteeius  instruits  l'ont  isolée,  et  que  celle  plaotoesl 
abandonnée  aux  u^g^es  empoisonneurs.  Cependant, 
comme  elle  se  mu'  '  "  -vite,  et  qu'on  ne  l'arracht 

pas  avec  assez  de  ^ auiiou ,  il  en  résulte  aussi  qu'elle 

ss  trouve  mêlée  parmi  les  fourrages  ,  quelquefois  io- 
volontairement,  maïs  te  pLua  souvent  dans  l'intention 
de  nuire,  el  que  les  chevaux  cl  d'autres  animaux  do- 
mestiques en  deviennent  les  victimes.  Les  souffrances 
des  animaux  dans  leur  agonie  présentent  quelque 
chose  de  plus  qu'alTreux. 

Cette  plante  annuelle  croît  nalurellcmeol  et  ont 
abondance  aux  Aiiltllcs  ,  au  Bré>il ,  à  la  Marliiiiquc, 
è  Cayciine.  et  dans  beaucoup  d'autres  lies  de  TAnié- 
rlquc.  On  la  cultive  eu  serre  chaude  en  Europe. 

CAHACTtiiES  PHTSiQUbs.  Lcs  racîncs  de  la  spigéllc  an- 
ibelminlique  sont  traçâmes,  llbreuses ,  et  produi^eat 
une  lige  droite ,  assez  forte  ,  herbacée  ,  glabre  ,  cjiin- 
driquc,  presque  simple,  slriéc  ;  haute  d'environ  un 
pied  et  demi.  De  l'aisselle  des  feuilles  sortent  quelque! 
rameaux  Irès-simples,  semblables  aux  tjges. 

Les  feuilles  sont  sessiles ,  opposées,  lancéolées,  en- 
titres  à  leurs  bords ,  glabres  S  leurs  deux  faces,  aigiifl 
h  leur  sommet;  quatre  feuilles  amples  et  opposées  ea 
croix  terminent  ks  liges  et  les  rameaux. 


(a63) 

Les  fleurs  sortent  du  centre  des  feuilles  supérieures; 
elles  sont  terminales  ,  disposée^  en  épis  médiocrement 
temifiés  à  leur  base ,  un  peu  grêles ,  peu  alongés,  mu- 
nis de  bractées.  Chaque  fleur  est  presque  sessile  , 
presque  unilatérale ,  de  couleur  un  peu  herbacée.  Le 
calice  est  partagé  en  cinq  découpures  aiguës:  le  tube 
de  la  corolle  renflé  à  sa  partie  supérieure ,  le  limbe  à 
cinq  lobes  ovales^  acuminés;  le  fruit  est  une  capsule 
h  deux  lobes ^  en  forme  de  testicules  (dit  Nicolson  )  , 
surmontés  dans  leur  milieu  d'un  style  persistant  »  et 
«contenant  beaucoup  de  graines  très-fines  (  EncycK 
méth.  ).  Toutes  les  parties  de  la  plante  exhalent  une 
ddeur  rireuse  et  fétide. 

Analyse  chimique.  N'ayant  pas  trouvé  l'occasion  de 
soumettre  la  Spigélie  aux  analyses  chimiques ,  je  ne 
puis  faire  connaître  ses  parties  constituantes^  qu'il  se* 
rait  cependant  intéressant  de  désigner. 

t^BOPRiÉTÉs  MÉDICINALES.  Outre  Ics  Tcrtus  fébrifuges, 
peut-être  trop  hasardées  par  Brown ,  on  accorde  gé-- 
Héralement  en  Amérique  à  la  Spigélie ,  la  supériorité 
sur  tous  les  autres  vermifuges  ;  on  la  préfère  à  la  Ja-' 
maïque  à  tous  les  autres  remèdes  de  ce  genre.  Ce  n'est 
pas  uniquement  comme  anthelmiâtique  qu'elle  est 
employée  avec  avantage,  son  succès  est  aussi  prononcé 
dans  les  affections  spasmodiques  ou  nerveuses;  et  lors> 
qu'il  s'agit  de  provoquer  une  transpiration  salutaire. 
Cependant ,  on  ne  doit  confier  son  emploi  qu'à  des 
mains  prudentes  et  exeraées;  sa  vertu  délétère  en 
faisant  un  poison  mortel ,  si  l'on  outrepasse  la  quantité 
qu'on  doit  en  prescrire.  L'assoupissement,  le  délire, 
les  ris  sardoniens ,  la  dilatation  de  la  pupille,  et  autres 
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•ymptSmes  propres  à  l'empoisonnement  par  les  nar- 
cotiques ,  sont  les  Irtstes  résultats  de  l'emploi  mal 
coiJibiné  de  cette  substance  vinéneuse>  Toutefois,  islls 
Dgit  à  la  manière  de  l'opium  dans  le  tétanos  et  autres 
maladies  convulsives.  Quels  secours  puissans  ne  re- 
tire-t-on  pas  maintenant  en  Europe  des  extraits  d'aco- 
nit napel,  de  Lelladono,  do  stramoincj  etc.? 

Mode  D'jinHiNisTfi&Tion.  Deux  gros  de  la  plante  suf- 
fisent pour  une  livre  d'infusion  aijueuse,  à  laquelle  on 
ajoute  du  sucre  ,  "'  1"  'us  d'un  citron  ;  la  dose  est 
alors  de  quatre  à  six  onces  pour  un  adulte ,  auquel  on 
en  administre  deux  onces ,  deux  autres  fois  dans  la 
journée,  jusqu'il  ce  que  ce  médicament  produise  son 
cJTet.  La  duse,  pour  les  en  fans  et  les  valétudinaires 
doit  être  réduite  d'après  l'âge  et  la  constitution  du 
malade.  On  prescrit  à  ceux  qui  ne  peuvent  faire  usage 
de  cette  infusion  nauséeuse ,  la  poudre  à  la  dose  da 
huit  h  quinze  grains ,  incorporée  avec  du  miel  ou  de  la 
confiture ,  pour  (es  cnfans  ;  et  d'un  demi-gros  pour  les 
ndulles.  On  prolonge  l'usage  pendant  plusieurs  jours, 
s'il  est  nécessaîro ,  après  lesquels  on  fait  donaer  un 
léger  purgatif. 

exrUCATtOH  BS  la   planche  SOIZAIITB-VniàlB. 

Jda  Spigélie  est  représentée  moitié  de  grandeur  no- 
turelle, 

Fig.  I.  Fleur  entière. 
Fig.  a.  Feur  ouvertf. 
Fig.  3.  Caiiaule, 
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GRENADILLE  SANS  FRANGES. 

f^ulg.    UANE   A   CAIÇON. 

(  Stomachique  vermifuge.  ) 

Stvohthib.  Passîflora  murucuïa  .Lin.  Gynandrie  Pentandrie» 
—  Tournef,  cl.  Rosacées.  SecU  a.  —  Jussieu.  Fam.  de» 
Cacurbitacées.  — >  Passiflora  foliis  Bîlobis  obtusis  basî- 
indivisis  siibtos  pnnctatis  corona  florîs  tubulosa.  ir.  (  Enc. 
métfa.  )  Muracuïa  folio  lunato.  Tournef.  ai/|.  t.  i2S.  — > 
Clematîs  iodica.  Flore  lunato. Plum,  amer,  72.  t.  87,  t.  a  , 
pag.  lo.-— Ray  suppK  34a.  —Peter,  gaz.  t.  ii3,f.  5. 
—-Passîflora,  Lin.  amsen.  acad.  i.  pag.  aaSi  —  Miss. 
DIct.  n*  14.  —  Marigouia  Passiflora  Seu  murucuïa,  lu- 
nato folio,  flore  ruberrimo.  Plum.  Liane  à  caiçou.  -* 
En  Caraïbe  Mercoya-marigouia-murucuïa-et  merecoy. 

GARAGTkRBS  GÊNÉBiQUES.  Trigyoe  ;  calice  penta- 
phylle  ;  cinq  pétales  ;  nectaire  en  couronne  ;  baie  pé- 
dicelée. 

Caractères  particuliers*  Feuilles  à  deux  lobe^, 

obtuses ,  sans  divisions  à  la  base;  nectaire  monophylle , 
lubulé. 

Histoire  naturelle.  La  forme  des  feuilles  bilobées 
de  cette  grenadille  »  représentant  une  culotte ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  liane  à  caleçon»  Cette  jolie  plante 
grimpe,  et,  au  moyen  de  vrilles  dont  elle  est  munie; 
elle  s'attache  aux  arbres ,  forme  de&  arcades  mobiles  , 
des  colonnades  riches  et  élégantes  par  la  beauté  des 
fleurs  pourpres  variées  de  bleu  qui  les  décorent,  et  qui 
flattent  Fodorat  par  le  parfum  qu'elles  exhalent.  L'œil 
admirateur  n'a  plus  rien  à  désirer  pour  la  majesté  du 
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POLYPODE  EN  ARBRE. 

(  Stomachique  vermifuge»  ) 

Sthohtvie.  Fougère  arbre.  — >  Polypodium  arborenm.  Lin. 
Fougères.  ~  Tournef.  cl.  apétales  sans  fleurs.  Sect.  t.  — 
Jussieu,  Fam.  des  fougères.  — -  Polipodium  frondibtis  pin- 
natis,  serratis ,  caudice  arborée  ,  inermi  Lin.  Syst.  Plant. 
vo).  4  pag,  4a6.  n*59.  — Filixarborescens,  Pinnulisden- 
tatis.  Plum.  amer.  i.  tab.  i.  2.— Tournef.  insL  herb.  SBy, 
"— Filix  arborescens  primis  dentatis  Petiv.  Filix  41*  ^^b.  i, 
£g.  I.  3.  —  Polypodium  arboreum  maximum,  fronde 
tenuiore;  caudice  durissimo.  Brwn.  Jam.  io4«  —  Palmi 
'  filix.  Postium  PRhumph.  Amboin.  Hv.  10.  — £n espagnol^ 
ffelecho»  —  Alheri  delfelce  (  arbre  de  la  fougère  )  d*0- 
Tiedo.  —  En  anglais  9  Fem^Polypody, 

Cabact^bes  génébiques.  Jeunes  feuilles  roulées  en 
spirale  ;  fructification  placée  par  points  sur  le  revers 
des  feuilles. 

Cabactèbes  pabticvuebs*  JFructIfîcation  réunie  en 
petits  groupes  distincts  »  et  épars  sur  la  surface  infé- 
rieure de  la  feuille;  feuilles  bipinnées  ,  dentées  en  scie; 
tige  arborescente ,  inerme  (  vivace  )• 

-  -  HisToiBB  ifATVBELLE.  Amie  des  forêts  humides  et 
ombragées ,  on  y  rencontre  toujours  celle  belle  fou- 
gère arborescente ,  ou  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des 
cascades ,  dont  l'onde  vive  et  pure  entretient  sa  frat- 
cheur. 

A  votre  suite  ^  ô  nymphes  bocagères, 
J'allais  fouler  les  naissantes  fougèrest 

MlLFI&ATJUt 


(  »-o  ) 
C'csl  une  da  ces  belles  pLtates  qui ,  £ère  àa  son  élé- 
TBlioD,  MMnblc  vouloir  rivaliser  arec  les  palmiers  doDt 
elle  a  l'aspect ,  la  grâce  cl  la  ma  jeslé.  On  (a  IrouTe  it 
SaiDl-Domlogiie,  i  la  Jamaïque  ,  à  la  Marlinique .  et  i 
dan*  beaucoup  d'autres  Iles  îles  Antilles,  oii  oa  emploie 
>«  lige»  potir  fonner  les  palissades  du  paya.  , 

Ci.ijtCTÈKEâ  parsiQrcs.  La  li^e ,  ou  plulût  le  tronc  j 
de  celle  foudre,  est  dmite,  cylindrique,  inerme,  i 
couverte  d'J— iM-j  — —*- — enses  el  grises  tîgiirèeS  en 


réseau , 
Udd^  ;   r. 

quVot 
seoKDl  ;         I 

dessoii 

ronneLi  ..^^, 

sur  environ  mk  pouces 

de  fougère,  la  tige ,  q 

rilal  de  la  planlp,  étant  t. 


aperçoit  un  fond 
■©viennent  de  la  cicalrice 
cuilles  après  leur  dépérîs- 
ioles  subsistent  encore  3U- 
schesdc  verdure  qui  cou- 
ejusqu'àdix  et  douze  pieds  . 
ainèlre.  Dans  celte  espèce  i 
it  autre  cbose  que  le  nœud 
r|Fonrvue  du  feiiillaKe  qui  la 


couronne ,  périt  ioratlliblement.  Il  en  est  de  même 
des  palmiers. 

A  l'inti^rieur ,  on  troure  è  la  place  de  la  moelle  une 
chair  très-blanche ,  assez  ferme,  d'un  goût  douceâtre, 
pleine  d'un  suc  blanc  et  tisqneux,  el  entourée  d'ua 
lassis  de  veines  noîres,  ondées,  et  dures  comme  du 
bois. 

<  Les  feuilles,  au  nombre  de  huit  i  quinie,  cou* 
ronncnt  la  cime  de  la  lige.  Elles  sont  amples ,  longue' 
de  six  à  dix  pieds  ,  di^ux  fois  .lilées  ,  d'uu  beau  vert, 
gbbres  ,  garnies  h  leur  base  d'écaîiles  roussâlres  ou 
argentées ,  soutenues  par  un  pétiole  presque  de  la  gros- 
seur du  bras  &   sa  base ,   diminuant   insensiblemcol 


(  ^71  ) 
iTépak^eurr  lAuni  latéraiemeot  de  folioles  alternes  oa 
opposées ,  rapprochées  »  longues  de  deux  pieds ,  divi* 
$éQS  en  pinnules  lioéaires  presque  point  confluentçs , 
étroites ,  obtuses  ,  longues  de  six  à  huit  lignes  y  fine* 
ment  crénelées  à  leurs  bords  dans  toute  leur  longueur. 
La  fructification  est  composée  d'un  double  rang  de 
globules  arrondis,  capsulaires ,  placés  dans  la  longueur 
des  pinnules  (Encycl.  méth.  )• 

Analtsk  chimique.  Le  sulfate  de  fer  noircit  la  dé*^ 
coction  de  toiitea  Iqs  parties  du  Polypode  en  arbre;  Elles 
fournissent  un  extrait  aqueux  d'une  saveur  amëre  et 
astringente;  plus,  un  principe  extractif  résineux.  Les 
racines  donnent  un  mueiiage^  du  tannin  ,'el'ith  peu 
d'acide  gallique.  Les  cendres  de  cette  fougère  coi^* 
tiennent  beaucoup  d'alkali  végétal» 

Propbiétés  médicinales.  Douée  des  mêmes  proprié- 
tés médicales  que  la  fougère  d^Europe,  le  Polypode  en 
arbre  est  employé  daih  les  aflfeclions  vermineu>es.  On 
choisit  de  préférence  la  poudre  de  sa  racine  ou  de  sbn 
écorce  ;  les  feuilles  sont  estimées  pectorales  ;  ses  ra- 
cines contenant  du  mucilage  sont  quelquefois  employées 
comme  diurétiques  sédatives.  Les  naturels  des  Antilles 
recommandent ,  dans  les  hépatites  et  les  splénites  , 
l'application  d'un  eataplasme  fait  avec  les  racines  pilées 
de  cette  fougère  arborescente* 

On  attribue  au  Polypode  en  arbre  beaucoup  d'autres 
vertus  que  je  ne  consigne  point  ici>  parce  que  je  les 
crois  imaginaires.  C'est  gratuitement ,  je  pense  ^  qu'on 
lui  accorde  des  propriétés  contre  les  maladies  arthri 
tiques  ,  le  scorbut ,  les  vésanies  ,  les  obstructions  ,  et 
beaucoup  d'affections  chroniques.    Pour  conserver  à 


C  ^72  ) 

celte  pUnie  tous  ces  éloges  fastacux ,  il  faudrait  l'avoir 
emploj-ëe  seule  ,  et  sans  l'înlermëde  d'autres  subs- 
tances pi  m  héroïques  auxquelles  oa  l'associe,  et  qui 
foDl  loute  sa  rcDommée. 

Ë  s'admikistbation.  On  prescrit  comme  vermi- 
a  poudre  des  feuilles  ou  des  racines  du  Polypode 

re,  b  la  dose  de  deux  gros  pour  quatre  oncei 
d'eau  de  mer  ou  d'eau  salée;  ou  la  prescrit  quelque- 
fois dans  du  vin  blanr.  (pttA,  contre  les  atrophies  mé- 
Kntèriques      il'i  »    tdesglandesdecctorgaiie. 


EVUCATIOX  DB  LA.  FLAJJCBE  SOIXAlTTE-TKOIglfeHB. 

Le  Poljpodc  est  réduit  au  vingtième  d&  sa  grandeur 
naturelle. 

Fig.  1.  Partie  d'un  pétiole  commun  supportant  une  rt- 
mïlle  sur  laquelle  sont  rangé»  les  feuilles. 
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POLYPODE  ADIANTHIFORME. 

J^ulg.  Cajlaguala. 
{Stomachique  vermifuge»  ) 

Stkontmib.  Polypodîura  adîanthiforme ;  Forstcr.  —  Juss. 
classe  1.  ordre  5  fougères.  —  Aspidiam  coriaceum.  Swartz. 
—  Aspidium  coriaceum  ;  frondibas  bipinnatis  apice 
simpliciter  pinnatis  coriaceis  y  pinnulîs  oblongo-lanceola- 
tis^  obtuse  serratis,  inferioribus  subpinnatifidis ,  stîpite 
aspero.  Wildenw,  class.  34.  Cryptogamie.  Fougères.  — 
£n  espagnol  Calahuala  (  Flore  du  dicU  d.  se.  méd.  ) 

Gâbactères  gênêriquks.  Aspidlum^.  Capsules  réu- 
nies en  groupes  épars,  arrondis  ,  placés  sur  le  revers 
des  feuilles ,  un  tégument  ombiliqué  qui  se  fend  laté* 

ralement.  , 

j 

Cabactèbbs  pabticuuebs.  Tige  soaterralne ,  tra- 
çante» cylindroïde,  écailleuse>  rousseâtre  ,  fibreuse  , 
garnie  de  fibrilles  grêles»  qui  se  subdivisent  en  filamens  ^ 
capillaires. 

Histoire  naturelle.  Le  mot  calaguata  est  le  nom 
Yulgaire  de  cette  espèce  de  fougère ,  qui  n'est  désignée 
que  depuis  très-peu  de  temps ,  et  dont  M.  Turpin  a  fait 
connaître  tous  les  caractères  avec  cette  exactitude  et 
cette  précision  que  Ton  rencontre  dans  tous  ses  écrits» 
Cette  plainte  se  plaît  sur  les  rochers ,  ou  sur  le  bord 
d<es  bois  frais  et  touffus  des  Antilles.  En  cueillant  le 
Polypode,  je  me  rappelai  les  vers  charmans  de  Léo- 
nard p  sur  la  fougère  : 

Toas  n'avez  pas ,  verte  fougère  ^ 
L'éclat  des  fleurs  qui  parent  le  printemps  ; 
Mais  leur  beauté  ne  dure  guère  : 
Vous  ^tes  aimable  «n  tout  temps. 


(=74) 


Aiii  pliMii  !■  s  l''"'  doiii  n«'na  goûte  ! 
Vonl  iirmi  de  lit  lui  smaoi. 


«  Les  Traies  racines  de  calagnala ,  dit  Turpia  ,  sont 
CCS  fibrilles  riipiindues  le  long  de  la  lige  souterraine; 
ccltc-ci ,  que  l'iin  IrouTe  iluns  les  pharmacies ,  piésenle 
encore  d'un  seul  côlé  des  espèces  de  chicots,  qui  ne 
sont  anlrc  chose  que  les  supports  des  feuilles  tombées. 
Dans  c  lettre  botaniste) ,  les  liges 

sont  pr^»  ivi>uuillbed  de  leurs  écailles,  i 

I^  raci,  d'un  usage  trÈs-ri!'paDdu 

dan    '  n  aoglaises  ,  espagnulcs  et 


Carac  sphtsio'"'"  racinesdupolypodcadiao- 
thîromie  it  un  :       cylindrique,  rousscSlrc, 

écaiUeuse,  garnie  de  si  rclcs,  divisés  en  filameo» 
capillaires.  Au  milieu  est  une  moelle  spongieuse,  de 
couleur  de  miel. 

Les  péliolcs  sont  droits ,  alongés .  hérissés  d'aspé- 
rités daos  (oute  leur  longueur  ,  soulenant  des  feuille) 
fermes,  coriaces,  d'un  vert  foncé  en-dessus  ,  plus  pâle 
eD~dcssous,  deux  et  pre.'^que  trois  fois  ailées;  les  pin* 
nules  obl«n[;ues ,  Ixncéoléi^s ,  à  dentelures  obtuses. 

La  fruciification  est  disposée  en  forme  de  petits  tu- 
bercules brunâtres,  chacun  d'iux  contenant  un  grand 
nombre  de  petites  capsules  ovales  ,  comprimées,  ré- 
ticulées, entourées  d'un  anneau  élastique  articulé,  et 
soutenues  par  un  pédicule  capillaire.  Le  tégument  est 
fixe  seulement  par  son  ombilic,  et  se  déchire  &  son  bord 
extérieur  (lincjcl.  mélh.  ). 


Analyse  chivique.  Les  raciiics  de  ta  calaguala  se 
mâchent  facilement;  on  leur  trouve  d'abord  une  saveur 
douceâtre ,  qui  se  change  bieulôt  ea  une  amertume 
très-prononcée,  accompagaée  d'une  émanation  ranca 
et  huileuse.  Leur  analyse  a  fourni  à  M*  Yauquelin  : 
1"*  par  l'alcool ,  un  peu  de  sucre  et  une  huile  acre  et 
peu  volatile  ;  a*  par  l'eau  »  beaucoup  de  mucilage  co« 
loré  en  jaune  «  d'une  saveur  douce  et  muqueuse;  3*  par 
Tacide  nitrique  affaibli  et  à  froid ,  un  peu  d'amidon  ; 
4*  par  l'incinération ,  du  muriate  de  potasse  et  du  car* 
bonate  de  c^iaux.  La  matière  qui  parait  avoir  le  plus 
d'action  sur  l'éccmomiQ  animale  9  ditAlibert,  est  l'huile 
ficre  qui  se  dissout  dans  l'e^u  à  l'aide  du  mucilage  et 
du  sucre. 

PaormiTis  médicinales.  On  ne  peut  refuser  sans 
injustice  des  propriétés  à  la  racine  fraîche  du  polypode 
adianthiforme  ;  elle  est  employée  constamment  avec 
succès  aux  Antilles ,  sans  pourtant  mériter  les  éloges 
fastueux  que  certains  auteurs  se  sont  plû  à  lui  accor- 
der. Elle  agit  suivant  les  cas  oii  elle  est  appliquée  , 
comme  anthelmintique,  sudorifique«  anti-syphilitique; 
les  personnes  affectées  de  rhumatismes  chroniques;  de 
coliques  nerveuses  et  de  vomissemens  bilieux ,  n'ont 
qu'à  se  louer  de  son  usage. 

Mode  d'administration.  On  préfère  employer  la 
décoction  de  cette  racine ,  qui  s'ordonne  depuis  deux 
gros  jusqu'à  une  once  pour  deux  livres  d'eau  ,  avec  ré- 
duction d'un  tiers.  Cette  décoction  se  boit  ordinaire- 
ment froide ,  si  ce  n'est  en  cas  de  maladie  vénérienne; 
alors  on  la  boit  chaude,  matin  et  soir ,  à  la  dose  d'une 
verrée,  édulcorée  avec  le  syrop  commun^  ou  de  pré  ; 
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(  377  ) 
CIERGE  A  GRANDES  FLEURS. 

(  Stomdcht^ue  vermifuge  ). 

Sthohthie.  Cacte  serpent.— -  Ctctas  graadiâôrus.  Lin.  (Trew. 
3i.  Yel.   du  mus.  Red.  PI.  gr.    5a.)  —  Cactus  repens 
subqninquangularis.  Lin.  Herni.  Par.  lao.  Knon.  Del.  i. 
t.  f.  6.  —  Cereus  scaodens  minor  poljgonus  arliculatus 
Mill.  ic.  t.  90.  —  Cereus  graciiis  scandens  ramosus  pie- 
'  ramque  sexangularis ,  flore  ingenfi  atque  fragranti.  Trew. 
—  Cereus  americanus  major  arliculatus  j  flore  roaximo 
noctu  se  aperiente.   8.   Suavissimum  odorem  spirante. 
Volk.  Hesp.  pag.  i33,  t.   i54-  —  Melocactus   repens^ 
pentagonus,   flore  aibo,  fructu  rubro.  Plum.  Spec.  ao. 
Burnà.  amer.  t.  199,  f.  1.  —  (Encycl.  raeth.  )  Lin.  Ico- 
sandrie  monogynie.-r— Tournefort.  Melocactus,  appendiz. 
—^Jussieu,  famille  des  Cactes.  Caclus, selon  M,  Delaunajy 
Tient  du  verbe  grec  Kaid ,  brûler,  parce  que  la  piqûre  de» 
épines  cause  des  douleurs  brûlantes. 

Câragt^bbs  GÉNàRiQUES.  Galîco  monophylle ,  sopé- 
riear»  imbriqué;  corolle  apétales  nombreux;  baie  à 
une  Ioge«  poiysperme. 

Caractères  particuliers.  Cierge  rampant ,  à  radi- 
cules latérales,  et  à  cinq  angles.  (Jamaïq.  vlvace.  Jolycl.). 

Histoire  naturelle.  L'astre  de  la  nuit  peut  seul 
éclairer  et  recevoir  les  suaves  émanations  du  Cacte 
Serpent.  Chaque  soir,  une  fleur  s'épanouit  au  moment 
où  le  soleil  disparait  dans  Tonde;  nourrie  ,  pour  ainsi 
dire»  par  un  air  frais  ,  pur,  et  un  peu  humide ^  elle 
brille  de  tout  son  éclat,  et  répand  autour  d'elle  ,  une 
odeur  agréable ,  tant  que  dure  la  nuit  ;  mais  hélas  » 
l'j*  Livraison.  aa 


(  .7»  ) 
IV-poqtie  du  rûrcif  de  la  salure  est  lo  signal  de  »od  àf^ 
bilcfaemcnt ;  elle  se  ferme  au  lever  du  sol^^il  pour  ne 
plus  s'i'panouir ,  ayant  concentré  dans  son  ovaire  les 
principes  do  sa  rcproduclion  dans  les  germes  de  l'es- 
péraace.  La  li^c  incisée  fournit  un  suc  laïleux  fou» 
{orme  de  globules  tuberculeux,  qu'on  néglï^  dans  le 
pay*,  (  ;  qui  no  sont  guères  remarqiit^s  que  par  lei 
praticii  i^.  On  renconlre  fréquemment  cette  belle  et- 
pèce  h  la  Jamaïque, et fi  la  Véra-Crux.  Elle  demande li 
eerro  :  par  boutures ,  ou  éclali. 

Cai  !       Les  tiges  du  cacte  ser- 

peut  soi  ■.,■,  3uses ,  serpeatantes,  ver- 

ââtres ,  II  i  peu  saillantes  et  muoiei 

BUf  CCS  oit^uiiJit  côtes  ue  |        es  épiues  rayonnantes  et 
fâsciculées. 

Les  bouton  a  sont  velus,  les  fleurs  sont  latérales, 
fort  belles,  d'une  odeur  très-suave,  et  ont  sept  ou 
neuf  pouces  de  diamètre.  Leur  calice  est  fort  grand, 
Ioi:g.  tubuleux  et  écailleux  dans  sa  partie  inférieure; 
composé  h  son  sommet ,  de  folioles  étroites  ,  linéaires- 
ligulccs,  pointues,  jaunâtres,  disposées  sur  plusieun 
rangs ,  ouvertes ,  et  qui  semblent  former  une  couronne 
autour  de  la  fleur.  Les  pétales  sont  blancs,  nombreai, 
lancéolés,  et  disposés  sur  plusieurs  rangs,  en  une 
lelie  rosette  concave.  Le  style  est  plus  long  que  le» 
^lamines,  et  son  stygmate  est  divisé  en  une  vingtaÎDe 
de  lanières  affectant  une  disposition  infundifauliforme. 
L.1  partie  inférieure  du  calice,  qui  est  chargée  d'é- 
callles  barbues  se  change  en  un  fruit  ovoïde ,  un  peu 
plus  gros  qu'un  œuf  d'oie,  couvert  de  tubercules  écaii- 
hiu%.,  ciiarau  ,  d'une  couleur  orangée ,  rempli  de  très- 


(  ^79  ) 

petites  semences»  et  d'une  saveur  acidulé  fort  agréable. 
(Encycl.  méth.) 

Analyse  chimique.  Ce  Cacte ,  ainsi  que  ses  congé- 
nères^ fournit  un  suc  laiescenl,  goinmo-résincux,  des- 
séché et  concrète  par  i'aclion  de  Tair  et  de  la  chaleur. 
Ce  suc  concret  esl  inodor3 ,  mais  soumis  h  la  mastica- 
tion,  il  devient  progressivement  âcrc>  brûlant  et  nausé- 
eux. Il  contient  une  matière  extractive,  de  Talbumine, 
et  un  principe    très-volatil  et   péniblement   expansif 
pour  l'odorat.  La  causticité  réside  dans  la  partie  rési- 
neuse ',  qni  est   combinée   dans .  le    suc  laiteux  avec 
égale  partie  de  gomme,  ce  qui  rend  sa  teinture  alcoo- 
lique  douée    de   toutes   les  vertus    héroïques.   Cette 
gomme  résine  s'enflamme. 

PnoPEiàTÉs  MEDICINALES.  Le  suc  dés  Cactes  est  acre, 
vénéneux  à  haute  dose ,  et  il  faut  toute  la  prudence 
d*un  médecin  ,  pour  savoir  l'appliquer  avec  avantage 
jdans  les  maladies  où  les  hydragogues  sont  indiqués. 
Cette  substance  ,  mise  en  contact  avec  la  peau  pendant 
un  certain  temps»  excite  un  prurit  insupportable  » 
des  érosions  ,  des  pustules ,  et  peut ,  au  besoin  ,  rem- 
placer le  garou  ;  elle  devient  sternutatoire  si  par  la 
combustion ,  on  en  a  composé  Tair  factice  d'un  appar- 
tement: mais  ces  mauvaises  plaisanteries  irritent  les 
membranes  muqueuses ,  et  peuvent  afiliger  les  témoins 
de  ces  scènes  ridicules ,  d'Angines ,  de  coryza  ,  d'hé- 
moptysie;  assertion  reconnue  par  les  accidens  qu'éprou- 
vent les  ouvriers  qui  pilent  toutes  }es  substances  acres 
et  volatiles. 

Ainsi  encore  une  fois^  il  faut  regarder  le  suc  de 
tous  les  cierges  comme  très-dangereux ,  et  seulement 
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(  aSo) 
8âmi^«ible ,  nn  pharnincie,  forniulà  par  un  homme  dn 
l'art ,  o»  l'on  doit  s'allcndre  à  voir  le  malade ,  victime 
d'un*"  audncicuse  impéritie,  succomber  après  d'llo^ 
rtl»l('s  ânuCTrances  cardiaques,  des  vomîssemens  eicci- 
eil>.  uiiedysscuterie  douloureuse  et  tous  les  symplôtOM 
dereiiïpoisonneuientpar  un  caustiquei  Aussi  malgré  sa 
haute  réputation  comme  vermifuge,  je  n'aijainaisoiié 
l'employer,  qu'émoussé  avec  le  syrop  raucilagineuï  de 
graiues  d'ooli,  ou  <lo  fleurs  de  gombo,  alors  je  n'ai 
jatuuis  eu  h  me  it^c  jn  adminislratioa. 

Pendant  m  OQ  exeiT,i  le  mëdecin  en  chef,  prison- 
nier des  nègres  révol  n'ayant  aucune  espèce  da 
médicamens  h  notre  disj  ition,  puisque  toutes  tei 
pharmacies  avaient  été  bu  es,  et  forcé  de  mettre i 
contribution  les  ressonrcet  ■i^gi5la!es  du  pays,  j'em- 
ployais extérieurement  le  suc  des  cierges  comme  esca- 
rotique ,  et  comme  propre  à  remplacer ,  dans  ces  e» 
d'urgence,  le  nitrate  d'argent  dans  la  carie  des  os, 
et  pour  la  repression  des  chairs  fongueuses.  Je  le  fai- 
sais entrer  dans  la  composition  des  Ilnimens  excilans 
contre  la  paralysie ,  les  afl'ections  rhumatismales  chro- 
niques et  autres  maladies  qui  réclament  les  irrïtans. 

Mode  D'ADaisisTiiATios.  Intérieurement  j'adminis- 
trais comme  vermifuge ,  pour  un  adulte ,  le  suc  concret 
de  cierge  serpent ,  h  la  dose  de  deux  à  dix  grains  dans 
deux  onces  de  syrop  mucilaglncux.  J'employais  do 
préférnicc,  comme  plus  diffusible,  la  teinture  alcoo- 
lique ,  i»  la  dose  de  dix  à  trente  gouttes  ,  pour  la  même 
quantité  de  syrop. 

EXPLICATION  BE  l\  PLANCHE  SOIXANTE -CINQUiiME. 

ie  dess'n  est  axi  cinquième  de  candeur  naturelle. 
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(a8i  ) 
CIERGE  DIVERGENT. 

Fulg.  Gardasse  ou  pomhs  Touche. 

{Stomachique  vermifuge  ). 

Stmovimie.  Cactus  divaricatns.  —  Cactus  spinosissimas , 
trunco  Erecto  j  striato ,  apice  ramoso  ;  racois  rectis^  stria- 
tis,  undique  vergentlbus,  fmctu  anreo,  tobercuJalo.  n. 
—  Melocactus  cereiformis ,  spinosissimus ,  ramosissimus 
fructu  aureo  tuberoso.  Pluni.  melocactus  arbo  rescens^. 
folio  ftriato  spinosissimo  ^  fructu  aureo  tuberoso.  Plnm. 
Spec.  19.  —  Bnrm.  amer.tab.  195.  (  Eucycl.  niétb.)Lin« 
Cactus  pentagonus.  Icosandrie  monogynie.  — Tournefort 
melocactus^  appendix.  — Juss.  famille  des  Cactès. 

Cabact^res  GÉNÉRIQUES.  Galîce  nîonophylle,  sapé- 
rieur  «  imbriqué^  corolle  à  pétales  nombreux;  baie  à 
uDc  loge ,  polysperme. 

Caractères  particuliers.  Cierge  redressé ,  se  sou- 
tenant par  lui-même;  à  cinq  angles;  long  et  articulé. 
(Jolycl.) 

Histoire  naturelle.  Habltans  des  plaines  arides , 
où  la  nature  semble  animer  à  regret  un  lieu  consumé 
par  les  rayons  de  l'aBtre  du  jour  ,  les  cierges  divergens 
préfèrent  un  sol  inculte  et  sablonneux  pour  la  pros- 
périté de  leur  végétation  singulière  et  curieuse.  Vivant 
en  société  ,  ces  colonnes  végétales  forment  des  massils 
impénétrables  dont  les  animaux  sauvages  ,  les  Iguanes 
«t  les  Crocodiles  peuvent  seaU  pratiquer  les  détours 


••.p 


(  ^8a) 
hérissés  d'épines ,  pour  s'y  repuitre  de  leurs  fruits  ot  jr 
chercher  une  retraite. 

Milli^  oiseani  cITriyani,  niiile  corbcanx  Tuncbrcs 
Uc  CCS  lieux  dt.-iei:ti:s  baLïtent  les  tcnèl^res. 

C'cjl  3u  milieu  de  ces  foiirées  dangereuses ,  que  !« 
chasseur  iiilré|iiile  entraîné  par  sa  passion  ,  pénètre 
avec  audace  pour  y  donner  la  mort  ti  ces  aDiiunuxqoi 
Teulc-nt  en  vaiu  se  «  b  son  ndresH;.  Au  milieu 

de  CCS  colonnes  vSrlL  leuses ,  flanquées  do  llHiirs 

dlversemrnl  color  •  i.  ehiVs ,  et  de  fruits  dort-s, 
qui  appaisenl  si  snu'  oii'  du  chasseur,  on  Toit 

des  lijîcs  de  cactcs  d(  •">  et  conservant  encore  ns- 

8CÏ  de  gomme  résine  icrvir  de  torches  aux  nè- 

gres pécheurs  ,  ou  h  is  tranquilles  ,  rju! ,  après 

les  tra*aux  Je  la   et..  jiasacnt  avec  leur  femme 

el  leurs  eufans,  les  soirées  eL  une  partie  de  la  nuit  clnn- 
ta  (y»is)  aiilour  d'un  feu  d'épis  de  maïs  ou  de  lniLH^e 
de  vache  ,  pratiqué  au  milieu  du  locale  el  destiné  par 
sa  fumée  épaisse ,  à  écarter  les  mîriades  de  muus[iqn«s 
qui  s'opposent  à  leur  sommeil.  Les  liges  de  cardasse, 
et  celles  du  bois  chandille,  sont  les  pâles  flambeaux 
qui  éclairent  ces  réduits  enfumés. 

CAitACTkHiiâ  PHYSIQUES.  Le  Coclîer  divergent  est  à 
côtes  ou  cannelé  ,  et  n'est  pas  composé  de  ramilicaliuns 
applalics.  Sa  tige  est  droite ,  un  peu  plus  épaisse  que 
la  jauibe  ,  haute  de  trois  à  cinq  pieds,  assez  dure, 
verdàlre,  ^  cannelures  droites  et  nombreuses  ,  afTreuse- 
nient  hérissée  d'épines  très-aiguës,  rayonnantes  et  Irès- 
multipléci.  Elle  donne  naissance  îides  rameauxsurlcs- 
qucls  il  CD  parait  bientôt  d'autres, et  qui  divergent  tous  on 
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s^écarteiSt  de  la  tige  principale.  Ces  rameaux  sont  droits  et 
de  même  dimension  dans  toute  lear  longueur»  et  finissent 
en  manière  de  cône  arrondi.  Ils  sont  également  canne- 
lés et  très- épineux.  / 

Les  fleurs  viennent  naturellement  vers  le  sommet 
des  rameaux  y  elles  sont  jaunes ,  quelquefois  panachées 
de  rouge  y  sessiles,  situées  sur  les  angles;  le  calice  est 
divisé  en  dix  parties ,  ses  cinq  divisions  extérieures  sont 
obtuses. 

Les  étamines  sont  nombreuses ,  un  peu  plus  longues 
que  la  corolle  ;  les  anthères  sont  petites  et  à  deux 
lobes. 

Il  succède  à  ces  fleurs  ;  des  fruits  globuleux ,  char- 
nus, un  peu  plus  gros  que  le  poing ,  d'un  jaune  d'or  » 
et  garnis  de  tubercules  verruqueux  pointus.  Leur  pulpe 
est  blanche,  douceâtre»  et  remplie  d'une  quantité  de 
petites  semences  brunes  »  ou  noirâtres ,  suivant  le  de* 
gré  de  leur  maturité.  (Eue.  méth.) 

Analyse  chimique.  Le  suc  gommo-résineux  de  cette 
espèce  jouit  des  mêmes  vertus  que  celui  du  cierge  pré- 
cédent ,  et  de  certains  Cactiers  dont  les  propriétés  cor* 
rosives  existent  dans  la  partie  résineuse. 

Propriétés  médicinales.  Ce  que  je  viens  de  dire  da 
cierge  à  grandes  fleurs ,  je  dois  le  répéter  pour  le  cacte 
divergent  dont  il  s'agît  ici.  Je  ne  puis  trop  recomman- 
der la  plus  grande  réserve  dans  son  usage ,  afin  d'éviter 
des  regrets  tardifs  que  pourrait  susciter  son  emploi  in- 
considéré. 

On  emploie  extérieurement  le  suc  récent  de  cette 
espèce ,  comme  topique  dans  le  traitement  de  la  teigne» 
contre  Todonlaigie ,  pour  détruire  les  veri  ueset  comme 
dépilatoire. 


(  aS4  ) 

Mode  n'ADViKKTitATioK.  On  modère  l'énergie  ilu  suc 
des  Cactes  par  la  (lessîcalion  ou  sa  macéralion  dans  le 
viDaif;re,el  on  l'emploie  aux  mêaies  doses,  dans  le  mêinB 
cas ,  el  de  la  mèaie  manière  que  l'espèce  précédeole. 

J'ai  ordonné  avec  succès  en  embrocalîons  sur  le  bai 
rentre  ,  un  llniment  d'huile  de  ricin  battue  avec  le  suc 
de  la  tige  de  ce  Cacle. 


EXPUCA.TIOIf  DK  LA  PLANCBE  SOIXAffTE-SIXlfeuE. 

La  dessin  représente  un  cierge  divergent  sur  un  ter- 
ain  de  Ilatte.  Il  est  réduit  ati  vingl-quatrUmc  lU 
grandeur  naturelle. 
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CIERGE  QUEUE  DE  SOURIS 
f^ulg.  Liane  à  teis» 

'{  Stomachiq  ue  vermifuge  )  • 

■ 

SYiroimiiE.  Cactus  Hagelliformis .  Lin.  Icosandrîe  mono- 
gynie.  —  Cactus  repens  decemangularis  Lin.  miJI.  Dict, 
n<*  12. — Sub-cereo.Kniph.  cent.  i.  t,  12. — Knorr.  Dell.  i. 
t.  f,  8.  —  Cereus  minor,  scandens  polygonus ,  spinosis- 
simuS)  flore  purpureo-Ehret-Sel.  2.  f.  a.  Trew.  Ehret. 
t.  5o.  —  Ficoides  aroerîcanum.  S.  cereus  minime  serperts 
americana.  Pluk.  Aim..  148.  tab.  i58  f.  6.  —  Sloan.  Jain* 
Hist.  2.  pag. i58.  Raj.  Dendr.  22.  (Encycl.  méth.) — Cac- 
tus peruvîanus  scandens  et  repens  flore  coccineo  1  fructa 
Luteo-Pium-Tournef.  Cactus  appendix.  —  JussieUy£upiUo 
des  Cactes.  Acoulerou  des  Caraïbes. 

Caractères  génériques.  Calice  monophylle  ,  supé- 
rieur, imbriqué^  corolle  à  pétales  nombreux,  baie  à 
une  loge ,  polysperme.  ^ 

Caraçtj^res  particuliers.  Cierge  rampant,  à  radi- 
cules latérales,  à  dix  angles.  Amérique  méridionaU* 
(vivace.) 

Histoire  naturelle.  Ce  cierge ,  que  Ton  nomme 
aussi  cactier  à  tiges  de  fouet,  beaucoup  plus  petit  que 
le  cierge  à  grandes  fleurs ,  pourrait  lui  êfre  préféré 
sous  le  rapport  des  fleurs  plus  nombreuses,  et  dont  la 
couleur  ponceau  éclatante  est  aussi  plus  durable;  mais 
elles  sont  plus  petites  et  moins  odorantes. 

Cette  plante  singulière  fait  l'ornement  des  rochers  ; 


(i88  ) 

TJiigt-i|ualrc  beyres  sur  ccodres  cbaudes  dan* 

es  d'e^u;  raitcsdisliller.   La  dose  esl  d'une  à 

L.   îllerées.  La  métbode  d'employer  cette  plaale 

f  UÙM  Aucui}  doule  sur  ses  prpprlétés  aolbel- 


».  Orne  — fa'«  t^èee  Aa  wfmg getitp, nomm^  Cactier  pamlle, 
cwlH  ttpent  ttitt  «IriaUii  ninticiii.  Lia.  —  Opuntia  miaima  Bt- 
fcUifecnù.  (  Ptumief.]  pend  du  Ironc  dea  grandi  arbcei,  et  pctd 
.Mi  ifiara  tu  »i«iHkmiL  Od  la  (ubstitac  ï  la  première,  dont 
die  a  lei  n^a  r 


KFUCATIÛÎf  DB  tA  KJSCBE  SOIXANTE-SEPT ituB. 

É 

^  X«  fioMta  ut  repristttue  de  grandeur  naturetU. 
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CACïIER  RÉTICULÉ.  ' 

rulg.  CaCTIER    patte   de    TORTUBr 

{Stomachique  vertfdfUge). 

r 

Stnowymie.  Cactier  Patte  de  Tortue.  — •  CactuS'  truxrco  spi-- 
nosissimo,  ramîs  superioribus  palmatîs,  et  articulatîs, 
floribos  luteis,  fructu  sab-Inteis  glabrls.  Des.  —  Opuntia 
arbor  excelsa,  foliis  reticulatb,  Flore  flavescente.  Plam. 
Mest.  t.  5,  pag.  29.  — -  Burm.  amer.  tab.  1 94  —  Lin.  Icosan-' 
driemonogynie.  — Tournefort.  Cactus.  Appendix.  —  Juss. 
fam.  des  Cactes.  |i 

Caract^ess  G^NiiRiQUES.  Galice  monophylle ,  supé* 
rieur ,  imbriqué ,  corolle  à  pétales  nombreux  :  baie  à 
une  loge  polysperme.  (Jolyc.) 

Caract^aes  PARTICULIERS.  Gicrge  se  soutenant  par 
lui-même;  tige  arborescente,  hérissée  d'épines ,  sup-> 
portant  des  articulations  foliiformes  réticulées. 

HisTofRE  NATURELLE.  C'cst  au  milieu  des  savanes  so- 
litaires et  brûlées,  et  sur  les  mornes  arides  et  sans  ver- 
dure, que  l'on  rencontre  avec  surprise  le  Cactier  à  tron(5 
hérissé ,  qui  n'offre  pour  fenillage  que  des  palmes  sem- 
blables à  celles  de  la  raquette  (cactus  oppuntia),  arti- 
culées les  unes  sur  les  autres  et  réticulées.  Sur  ce  sol 
aride  et  hérissé  des  épines  du  Gacle  rampant^  on  voit  à 
peine  quelques  branches  grêles  de  mimose  ou  de  par- 
kinsonre.  C'est  au  milieu  de  ces  déserts  silencieux  que 
plusieurs^  castes  de  nègres  confient  ordinairement  à  la 
terre  les  dépouilles  de  leurs  semblables.  Là 

Près  des  tbinï>es,  le    triste  ainant  ides  ténèbres, 
Trouble  ffcul  leur  repos  de  ses  plaintes  funèbres. 


r  iiiiiB 


PKL.  S»  ncûes  Iraçaotes ,  lonl 
feim  ft<A«l».  H  fil— .1  s«r  U  lerre  un  bnumict  du- 
^«■1  *'Ab«  ■■>  1^  Hfearacvale .  on  irooc  non  li- 
^MK»; M» ■ft»»!  *  iMAÊnfv «ne ca>itë  fvni|>UH por 
■■i  «idfc ««k^MK  «I  ciaiL— c  pu-  des  Gbrps  stuis- 

liAaMv,  ■■■»  ^  le  ieatithie  lon^oe  la  li«e  a  fourni 
>  f«â  roraenl  sa  couronne. 
ie4'.irTniiLi[«niLiH.  elle  a  de  dii 
4$pMw|iiJbAiteaL  Ccttr  tî^  ed  rerilàlre.  Toud- 
•ieçk«ib.4»lacfe»faBTK4Mu«l>rv.  pi  bérissv« 
Ak  &HVMMK  f 'f«»  fcfwtéM  cirrulurenieDl ,  et  dé- 
^Uic  fv  A(»  CR'WMS  ^  anEMncrnl  sa  réfugié ,  «t 
^■K  racli<iM  W^èuk  se  iMoiv  p«riicuIièrpmeD[  fixte 


K  placée)  «d  *oiiiiD<>t  fia  tronc .  s'i- 
■s.  tt  »*«fi>rtt[eal  les  unes  avec  les 
ek  Ibnnrr.  peur  aio^i  dire  ,  des  es- 
pÀ'^:>  J«  MOMatu;  rites  $oal  applaties  ,  ji  bords  arron- 
JLï.  o»  JÎe*  ob;i*oj-ie*.  irréaMiières  dans  leurs  cootours, 


reièt-jes  de>  deiu  eûtes  de  saillies  o 


ures  superii 


cîelle^  et  MÈllaule^  disposées  ea  réseau.  A  l'angle  de 
cluque  m3i!le  »e  IruuTe  un  tubercule  colonaeiix  garni 
de  ((uelijueî  è^Knes  très-faibles  ti  fort  couriez. 

Les  fleurs  naîï.ï;nl  aux  pariiez  supérieures  .  ou  laté- 
rales de  ce*  palmes,  elles  >oot  arseï  grandes,  d'un 
jauDe  orjngé  p<>rté  jur  leur  ovaire.  Il  leur  succède  un 
fruit  maiiieloiiné  d'uu  beau  (.nuiie  contenant  une  pulpe 
blanche,  reufcrmant  une  iiilîiiité  de  petites  semeacei 


A>tLTSE  CHiviQiE.  Lc  SUC  tailcux  <]ui  Iransude  de 
toutes  les  parties  de  la  plante ,  semble  iodiquer  ses  pro- 


(  ^9»  ) 

priétés  absolument  idenlicjues  avec  celles  des  autres 


cierges. 


PaopRiâTÊs  H£DIGINAlBSAÏ^s  naturels^ du  pays  sa- 
chant trouver  des  ressources  dans  la  majeure  partie  des 
végétaux  qui  s'ofiireilit  à  lèufs  regards  >  emploient  le  suc 
récent  des  pattes  de  tortuç ,  dans  les  alTectlons  vermi- 
neuses ,  en  frictions  sur  le  bas  ventre;  pour  détruire 
les  lombrics  ^  et  dans  les  dysuries  àtoniques  ,  où  cette 
irritation  mécanique  produit  un  effet  prompt  et  éprouvé* 

L'écorce  broyée  de  la  racine  en  décoction,  purgé* 
les  nègres;  et  ses'  vapeurs ,  dit-on  /soulagent  les  dou-" 
leurs  rhumatismales  et  otaigiques.  Ces  propriétés  nous 
ont  été  certifiées  par  plusieurs  praticiens  des  Antilles  » 
mais  comme  je  me  méfie  toujours  des  vertus  spéci- 
fiques souvent  exallées  par  l'exagération  et  l'empyrisme, 
je  laisse  à  ceux  qui  me  succéderont  dans  le  noble  exer- 
cice de  la  médecine,  le  soin  de  prononcer  en  pareil 


cas. 


Mode  bVdvikistbation*  La  dose  de  la  racine  en  dé- 
coction est  de  deux  onces  pour  purger  un  adulte;  celle 
du  suc ,  à  Textérieur,'  est  de  deux  à  quatre  gros. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  SOIXANTE-HUITIEME. 

Le  Cacte  hérissé  est  réduit  au  vingtième  de  gran- 
deur naturelle.  Il  est  représenté  sur  un  terrain 
aride,  connu  sous  lenom  de  Hatte,  et  ou  seulement 
il  peut  végéter. 

V articulation  séparée  est   réduite  au  huitième 
de  sa  grandeur  naturelle. 


;   (   .9.    ) 

PILANTES  VERMIFUGES , 

BATPORIÉES    DASS    d'auirES    CLASSES. 


On  ne  Iroave  guère»  de  Tégélaiix  doués  de  çerlus 
anlheliiiintîf[iKS,  directes,  que  dans  les  classes  de  sto- 
machiques arouialiques ,  des  stoiu.  amers  ou  l'ébril'uget 
et  dotis  les  diverses  ei>jiècei  dus  classes  purgalives. 


ÏIM  DC  PREMIER  VOLUME. 
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